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—  Est-ce que vous me pourchasseriez, par hasard, Alex
Harper? En tant qu'avocat, vous devriez vous montrer plus avisé.


Amanda
Crawford dévisagea d'un air sévère l'homme, un peu trop beau pour son goût, qui
semblait l'attendre à côté de la rangée de boîtes aux lettres de son immeuble.


Alex
feignit l'innocence, mais ses yeux bruns étincelaient d'une malice qui
déclencha une réaction aussi inattendue que déplacée dans une région
particulièrement sensible de l'anatomie d'Amanda. Réaction qu'elle réprima avec
le plus vif mécontentement.


D'un
air amusé, il sortit de sa poche une clé qu'il agita sous le nez d'Amanda.


—  Je viens chercher le courrier de Julia. Il ne suit pas
encore en totalité chez Max, et, comme j'étais dans les parages, je lui ai
proposé de m'arrêter.


Julia,
la précédente colocataire d'Amanda, avait effectivement épousé Max, le meilleur
ami d'Alex, trois mois plus tôt, et le prétexte aurait donc pu paraître
plausible. Sauf que, ces derniers temps, Amanda croisait beaucoup trop souvent
Alex pour croire que sa présence au 721, Park Avenue, un samedi soir, au moment
exact où elle regagnait l'immeuble, était le seul fruit du hasard. Où qu'elle
aille, en ce moment, elle le voyait surgir comme par magie.


—  Il existe des formulaires de changements d'adresse
parfaits pour ce cas de figure, rétorqua-t-elle. Je passerai à la poste en
remplir un pour Julia.


Des
flocons de neige étoilaient les cheveux bruns d'Alex, et il était si proche
qu'elle distinguait le parfum de son eau de toilette. Elle avait toujours eu
une tendresse particulière pour Calvin Klein Man, surtout lorsqu'il était porté
par un homme aussi bien bâti.


Elle
se reprit vertement. Pas question de se laisser aller à de pareilles pensées !
Terminées, ces histoires, ne s'en souvenait-elle pas ? Elle ne voulait pas
d'homme susceptible de la détourner de son but. Et surtout pas de cet homme-ci.


Avec
son mètre soixante-treize, auquel il fallait rajouter les sept centimètres et
demi des talons de ses bottines, Amanda n'aurait pas dû avoir à lever les yeux,
sauf pour parler à un basketteur professionnel. Et, pourtant, Alex l'y
obligeait.


—  Je m'occuperai du courrier de Julia puisque j'habite
ici, insista-t-elle. D'ailleurs, j'en ai chez moi.


—  Je vais monter le chercher et je le lui remettrai
quand nous nous retrouverons pour dîner, tout à l'heure.


Il
fallait reconnaître qu'elle l'avait bien cherché.


Dépitée,
Amanda tourna les talons et traversa le hall dallé de marbre pour gagner
l'ascenseur. Henry, le gardien de l'immeuble, était assis derrière le
majestueux bureau d'acajou qui trônait au beau milieu, le téléphone collé à son
oreille. Elle lui fit signe au passage et frissonna désagréablement sous son
regard de fouine.


Alex
lui avait emboîté le pas.


—  Pourquoi ne vous joindriez-vous pas à nous ?
suggéra-t-il.


— 
Non, merci. Je suis déjà
prise.


Ce
qui n'était pas tout à fait exact. Tout ce qu'elle avait prévu pour occuper sa
soirée, c'était d'éplucher ses comptes et d'essayer de trouver l'argent
nécessaire aux factures les plus urgentes. Seulement, elle ne voulait pas
encourager Alex en acceptant l'invitation. Enfin, si l'on considérait qu'un
coureur de jupons tel que lui avait besoin du moindre encouragement. Elle ne
lui en avait donné aucun, et il était tout de même là. Une fois de plus.


—  Quand cesserez-vous de jouer les inaccessibles et
sortirez-vous avec moi, Amanda ?


—  Jamais. Et je ne joue pas. Je suis vraiment inaccessible.
Alors, ménagez votre amour-propre et cessez de me harceler.


Tout
en appuyant sur le bouton d'appel, dans le miroir au cadre orné de dorures du
mur, elle surprit le regard d'Alex qui l'inspectait.


—  Je ne renonce jamais quand je veux vraiment quelque
chose. Ou quelqu'un, déclara-t-il.


Elle
attribua le frisson qui la parcourait au froid qui régnait au-delà des portes
vitrées du hall, exceptionnel pour un mois de novembre. En tout cas, la voix
grave d'Alex et son regard passionné n'y étaient certainement pour rien.


—  D'autant moins quand ce quelqu'un est également
intéressé, ajouta-t-il.


Devant
un tel aplomb, et une telle perspicacité, elle tressaillit.


—  Pour quelqu'un d'aussi intelligent, vous vous méprenez
complètement, rétorqua-t-elle néanmoins.


Il
eut un regard où se mêlaient amusement et incrédulité.


— 
Vraiment?


Elle
jugea inutile de s'entêter à mentir. De toute façon, il ne la croirait pas.
Remontant le col de fourrure de sa veste de cachemire, elle changea de position
de manière à ne plus les voir, ni lui ni son reflet.


Pour
être honnête, il fallait reconnaître qu'elle trouvait l'insistance d'Alex
flatteuse. Elle avait toutefois assez de bon sens pour savoir reconnaître les
ennuis quand ils se présentaient. Dans le dictionnaire amoureux, Alex
personnifiait les mots « éphémère » et « chagrin d'amour ». Se lancer dans une
histoire avec lui serait un désastre qu'elle ne tenait pas à rajouter à la
liste de ses déconvenues sentimentales.


— 
Comment se fait-il que l'habituée
des fêtes...


—  Organisatrice de réceptions, rectifia-t-elle promptement.


L'instant
d'après, elle grimaçait intérieurement. En faisant cette remarque, elle donnait
l'impression d'être sur la défensive. Il fallait dire qu'il avait touché un
point sensible. La carrière qu'elle avait choisie provoquait une telle
réprobation chez ses parents. Que de fois ne lui avaient-ils pas répété : «
Prends un vrai métier ou épouse un homme riche ! » D'ailleurs, si elle
entendait la réflexion encore une fois, elle ne répondait plus de ses actes.


—  ... s'amuse avec tout le monde sauf avec moi,
continua-t-il comme si elle ne l'avait pas interrompu.


Elle
se glissa dans l'ascenseur avant même que les portes en soient totalement
ouvertes. Il l'y suivit, l'obligeant à se coller contre la paroi du fond. Même
en s'efforçant de mettre le plus de distance possible entre eux, elle se
sentait littéralement acculée. Ce qu'elle n'appréciait pas franchement.


—  Les gens me paient pour mes services, dit-elle
sèchement.


—  C'est tout ce qu'il faudrait ? Que je vous engage ?


— 
Oui.


— 
C'est bon à savoir.


Feignant
de l'ignorer, elle examina son courrier et grimaça. Des factures, encore des
factures, toujours des factures. Ce n'était pas vraiment une surprise. Son
entreprise, Affairs by Amanda, était en pleine expansion, mais à un rythme
encore insuffisant pour couvrir ses dettes et les traites de son prêt bancaire.


Si
elle ne décrochait pas rapidement un contrat pour un événement rémunérateur, et
qui lui serve de vitrine, elle devrait envisager de mettre la clé sous la
porte. Ou, destin pire que la mort, demander un prêt à ses parents. Dans les
deux cas, il lui faudrait entendre les sermons de son père, qui serait furieux
et lui reprocherait de traîner le nom vénérable des Crawford dans la boue.
Sermon entendu une bonne centaine de fois déjà.


Les
portes de l'ascenseur s'ouvrirent. Quand elle sortit, l'épaule d'Alex heurta la
sienne, et le contact produisit sur elle l'effet d'une sonnette d'alarme. Elle
détestait ce pouvoir qu'il possédait sur elle.


A
franchement parler, il n'avait rien pour lui... hormis d'être beau, riche et
brillant. On disait même qu'il avait le sens de l'humour. Il faudrait pourtant
qu'elle continue de résister à ses avances.


Elle
sortit sa clé de son fourre-tout et l'introduisit dans la serrure du 9 B. La
clé tourna aisément. Si l'immeuble datait d'avant-guerre, son système de
sécurité était moderne. Sans les relations de son amie Julia, Amanda n'aurait
jamais trouvé à se loger à une adresse aussi prestigieuse. La véritable
question étant de savoir combien de temps elle pourrait se permettre d'y rester
si ses revenus n'augmentaient pas de façon significative.


— 
Attendez-moi, je...


— 
Je serais ravi d'entrer.
Merci.


Le
torse d'Alex frôla son épaule comme il la dépassait pour ouvrir la porte, et
l'habituel frisson dû à sa proximité la parcourut.


Pourquoi
lui ? Pourquoi fallait-il qu'Alexander Harper possède, lui, et lui seul, cette
capacité de l'émouvoir?


Elle
hésita, se demandant s'il était bien sage de le laisser entrer, pour finir par
décider que ça ne valait pas la peine d'argumenter. Ce serait l'affaire d'un
instant. D'ici quelques minutes, elle serait débarrassée de lui.


Le
laissant dans l'entrée, elle traversa la salle de séjour pour aller chercher
les magazines et le courrier de Julia. Mais, quand elle se retourna, le paquet
dans les mains, Alex se trouvait juste derrière elle. Si près qu'elle en eut le
souffle coupé.


Elle
lui tendit brusquement le courrier.


—  Voilà... Et merci d'être passé le chercher. Je vous
raccompagne.


Il
demeura immobile, son grand corps s'interposant entre la porte et elle. Sans la
quitter des yeux, il prit le tas de lettres et de magazines, et, au passage,
ses doigts effleurèrent les siens. Et le contact fugace la bouleversa.


Alors,
il battit de ses cils ridiculement longs, et détourna le regard pour examiner
le décor rose pâle et blanc de la salle de séjour. Elle vit qu'il détaillait
ses récentes acquisitions. Les bougies décoratives, les trois vases en verre
soufflé, achetés dans une vente pour une bouchée de pain, le sari vert citron
orné de perles, jeté sur le dossier du canapé blanc et les lampes à abat-jour à
glands couleur framboise.


—  Vous avez opéré des changements depuis le départ de
Julia, fit-il observer.


— 
Quelques-uns, oui.


Il
était souvent venu dans cet appartement, mais pas ces derniers temps, et jamais
sans Max ou Julia. Curieux comme il semblait prendre plus de place et d'oxygène
quand ils étaient seuls tous les deux.


—  Si vous ne voulez pas être en retard pour le dîner...,
commença-t-elle.


— 
J'ai tout mon temps.


Les
mâchoires d'Amanda se crispèrent sous l'effet de l'agacement.


—  J'attends davantage de vous que le courrier de Julia, Amanda.


Comme
si elle l'ignorait ! Elle n'en frémit pas moins. Une fois ou deux, dans un
moment de faiblesse, elle avait envisagé de céder à Alex. L'expérience serait
sans aucun doute enivrante, compte tenu de la pratique qu'il était censé avoir.
Cependant, le moment était mal choisi. Elle devait songer à organiser sa vie
avant de permettre à quelqu'un d'y entrer.


Elle
croisa les bras et le toisa du mieux qu'elle put.


— Vraiment ? Quelle surprise ! Mais il existe un petit
mot que vous devez bien finir par connaître puisque je vous l'ai dit si souvent
: non !


Les
coins de la bouche d'Alex frémirent, comme s'il retenait un rire. Elle aurait
parié qu'il prenait plaisir à leurs joutes verbales Sinon, pourquoi la
provoquerait-il à chacune de leurs rencontres ?


— Vous changerez d'avis quand vous entendrez ma
proposition.


Une
proposition ? De nouveau, pas de surprise. Néanmoins, sa bouche se dessécha
parce qu'elle allait réellement devoir refuser. Une fois de plus. Et, à chaque
fois, ça devenait un peu plus dur.


— 
J'en doute.


Il
retira son pardessus qu'il posa sur son avant-bras, révélant un élégant complet
anthracite, une chemise de soie d'un blanc aveuglant, et une cravate noire.


— 
J'ai besoin d'Affairs by
Amanda.


Il
avait prononcé les seuls mots qui pouvaient lui assurer une écoute attentive de
la part d'Amanda.


— 
Pour quoi faire ?


— Harper et Associates viennent d'obtenir un très
substantiel contrat public, et j'aimerais remercier mon équipe pour le travail
fourni.


Lui,
au moins, savait piquer l'intérêt des filles ! Une réception commanditée par
son cabinet ? Ce serait une publicité intéressante pour les deux parties.


— 
Quel genre d'événement ?


—  Deux cents invités englobant employés, amis, clients,
et quelques noms célèbres pour apporter du piquant. Le choix de lieu vous reviendrait,
mais je préférerais quelque chose de sélect, comme le Metropolitan Club.


Bref,
un lieu raffiné, et d'une visibilité certaine. Des invités de classe,
favorablement impressionnés par ses talents, et susceptibles d'utiliser ses
services à l'avenir. Pas exactement la somme d'argent dont son compte en banque
avait cruellement besoin, mais un coup de pouce qui pouvait propulser son
affaire.


Avocat
de finance fortuné, Alex avait des relations fort utiles. Bien sûr, elle avait
son propre réseau, mais celui d'Alex ajouterait forcément un plus.


Seulement,
évidemment, l'affaire ne se conclurait pas sans conditions. Avec un homme
d'affaires comme Alex, il y avait toujours des conditions.


—  Pouvez-vous me donner davantage de détails?


Il
énonça un chiffre qui la laissa pantoise.


—    Le seul petit problème, ajouta-t-il, c'est que
j'aimerais que cette réception ait lieu le plus tôt possible. Dans le mois, ce
serait parfait.


—  Le délai peut effectivement poser un problème.


Mais
ce serait excellent pour ses finances.


—   Si vous ne pouvez pas vous en occuper, je m'adresserai
ailleurs.


Voilà
qu'il entrait dans le petit jeu du rapport de forces. Et il savait ce qu'il
faisait. Ça se voyait à la lueur de défi dans son regard et au pli de sa
mâchoire.


—  Qu'est-ce qui vous fait croire que je serais disponible
en un temps si court ? demanda-t-elle.


—  Julia a mentionné une annulation devant moi.


Une
très importante commande pour une cérémonie de fiançailles, tombée à l'eau
parce que la fiancée s'était enfuie avec le plus jeune frère de son futur. Pas
très joli. Et si Amanda gardait les arrhes pour faire face aux dépenses
engagées, il ne lui resterait pas grand-chose une fois tout payé.


Elle
aurait dû repousser l'offre d'Alex. C'était un être despotique, exigeant, et
obsédé par le travail, comme le père d'Amanda. Ce serait l'enfer de travailler
avec lui, à moins qu'il ne lui laisse les coudées franches. Ce dont elle
doutait.


En
même temps, elle ne pouvait se permettre le luxe de refuser une offre aussi
intéressante.


—    Si j'organise votre réception, nos rapports s'arrêteront
là. Est-ce bien clair?


Un
sourcil brun s'arqua, et les coins de la délectable bouche se retroussèrent.


— 
Amanda...


—   Il n'y a pas d'Amanda qui tienne ! Je n'ai aucune
intention d'être votre dernier caprice.


Malgré
tout, le sourire paresseux et plein d'assurance d'Alex la fit frémit
intérieurement.


— 
Nous serions si bien
ensemble, pourtant.


C'était
bien ce qui lui faisait peur. Il serait merveilleux.


Jusqu'au
moment où il la quitterait. Et elle s'en tirerait avec un échec sentimental de
plus, que ses parents seraient trop heureux de lui jeter à la figure.


—   Mais, comme vous le soulignez, ajouta-t-il, en tant
qu'avocat, j'en connais long sur le harcèlement sexuel. Retrouvons-nous demain,
afin de discuter des détails de la réception. Park Café, à 4 heures de
l'après-midi.


Là,
il y allait un peu fort.


—  Mais c'est dans moins de vingt-quatre heures !


— 
Vous aurez eu le temps de
réfléchir.


Sur
ces mots, il tourna les talons, et, peu après, la porte de l'appartement se
refermait doucement derrière lui.


Eh
bien, la tâche n'allait pas être simple ! Mais qu'elle aille au diable si elle
reculait devant les défis que lui lançait Alexander Harper !


Amanda
fit passer la mallette contenant son ordinateur d'une main dans l'autre, et,
prenant sa respiration, s'apprêta à affronter le trop séduisant Alex.


Le
sélect Park Café était l'endroit préféré d'Amanda, et pas seulement parce qu'il
se trouvait juste en bas de son immeuble, mais parce qu'on y fabriquait les
meilleurs muffins au chocolat du monde. Et elle les aimait particulièrement à
peine sortis du four, avec les pépites de chocolat encore fondantes.


En
entrant dans le calé, une brusque chaleur enveloppa Amanda, due certainement au
fait de laisser dehors les bourrasques automnales, et pas du tout à la vision
d'Alex, dépliant sa longue silhouette d'une chaise située près d'une table en
coin.


Il
était habillé simplement d'un pantalon en laine gris anthracite et d'un pull
tourterelle qui faisait paraître ses épaules encore plus larges. Au col, elle
aperçut le T-shirt noir qu'il devait porter en dessous.


Ne
surtout pas penser pas à ce qui était proche de sa peau.


C'était
un rendez-vous d'affaires.


Et
s'il flirtait avec elle, elle l'ignorerait.


Plus
facile à dire qu'à faire quand son sourire invitait à briser les conventions et
promettait qu'elle adorerait ça.


Il
lui tira une chaise et désigna de la tête sa mallette.


— 
Je vois que vous êtes
venue armée.


—  Je suis une professionnelle, monsieur Harper. C'est
d'ailleurs pourquoi vous recourez à mes services. J'ai apporté une liste de
lieux et de dates envisageables pour le mois à venir. Inutile de vous dire
qu'elle est courte, les espaces les plus recherchés étant retenus des mois,
voire des années à l'avance. Nous pouvons visionner des photos en ligne puisque
le café dispose d'une connexion Internet sans fil.


Cela
n'avait pas été simple de prendre contact un dimanche avec les fournisseurs de
lieux. Mais Amanda avait fait jouer l'échange de bons procédés, car elle n'était
pas avare de services. Et ce contrat méritait qu'on se mette en quatre.


—  J'ai commandé ce que vous prenez d'habitude, dit Alex.
Trish m'a dit de vous dire qu'elle préparerait votre café au lait dès que vous
franchiriez la porte et qu'une fournée de muffins sort du four dans cinq
minutes.


Ce
qu'elle prenait d'habitude ? Elle avait rencontré plusieurs fois Alex au Park
Café avec Julia et Max, mais elle ne s'était pas rendu compte qu'il remarquait
qu'elle commandait toujours la même chose.


Plus
probablement, Trish le lui avait dit.


— 
Merci.


Amanda
posa sa mallette sur la table et en sortit son ordinateur. Pendant qu'il
démarrait, Alex vint se placer derrière elle pour l'aider à retirer son
manteau. Et les effleurements de ses doigts provoquèrent chez elle des décharges
d'électricité. Statique, sans aucun doute


Mais
qui croyait-elle abuser?


Alex
posa le manteau d'Amanda avec le sien, sur une chaise vide. Afin de s'éloigner
de lui, elle s'assit précipitamment et poussa une feuille de papier à travers
la table au moment où il reprenait place sur sa chaise.


—  Voici les lieux et les dates disponibles, la capacité
d'accueil des salles et les prix. Une fois que vous vous serez décidé, il
faudra agir vite, car ces endroits s'arrachent. Ensuite, nous devrons réfléchir
au menu. Le Metropolitan Club est disponible une journée, mais il me semble que
la Suite Trianon ou le Carlyle Hôtel sont une meilleure option. A ces dates,
nous n'entrerons pas en concurrence avec d'autres événements importants.


— 
La Suite Trianon me
convient.


C'était
trop facile.


— 
Avez-vous votre liste
d'invités ?


De
la poche de son pardessus, il tira une feuille. Quand Amanda examina les noms,
un flot d'adrénaline fit battre son cœur. Si elle pouvait convaincre seulement
deux ou trois de ces personnes de l'engager, Affairs by Amanda sortirait du
rouge pour longtemps !


A
ce moment, une ombre se profila sur la page. Levant les yeux, elle étouffa un
soupir. Curtis, son ex, menteur, voleur et infidèle, se tenait près de leur
table, et il lui fallut toutes les ressources de son éducation pour dissimuler
sa contrariété.


— 
Bonjour, Amanda.


—  Bonjour, Curtis. Je ne peux pas te parler maintenant.
Nous sommes en réunion de travail. Veux-tu m'excuser ?


Mais
il en fallait plus pour le décourager.


— 
Je suis passé chez toi.


— 
Curtis, je travaille !


—  Tu as une échéance de prêt à payer cette semaine. As-tu
trouvé l'argent ?


Les
joues d'Amanda s'enflammèrent. Elle ne souhaitait pas qu'Alex soit au courant
de ses ennuis financiers. Cela pourrait le dissuader de l'engager.


—  Ecoute, je n'ai vraiment pas le temps de discuter
maintenant. Nous en reparlerons plus tard. D'accord ?


Curtis
enfouit ses mains dans ses poches et se balança sur ses talons, manifestant
ainsi qu'il n'avait pas la moindre intention de se retirer.


— 
Je peux te prêter de
l'argent si tu es gênée.


Quel
toupet ! L'argent que lui proposait si généreusement Curtis était probablement
le sien.


—  Pourquoi ne pas discuter de ces questions d'argent
avec mon avocat? suggéra-t-elle.


Elle
bluffait, naturellement, mais la menace fit néanmoins son effet. Très vite
pourtant, Curtis reprit son aplomb.


—  Allons, Amanda, tu ne vas pas jouer les vilaines avec
moi, dit-il d'un ton doucereux. Nous savons tous les deux que tu n'as pas envie
d'un scandale qui attirerait l'attention de tes parents sur tes... difficultés.


Catastrophe.
Double catastrophe. Amanda jeta un coup d'œil à Alex. Son regard pensif soutint
le sien quelques secondes, puis il repoussa sa chaise et se leva.


Son
cœur se serra. Il partait. C'était fini. Elle avait perdu sa clientèle, et une
somme d'argent qui lui était plus que nécessaire. Elle chercha quelque chose à
dire pour rattraper la situation, mais ne trouva rien.


Cependant,
au lieu de quitter en hâte le café, Alex tendit la main à Curtis dans un geste
amical. Surprise,


Amanda
scruta son visage. En réalité, la lueur de son regard et son attitude étaient
loin d'être amicales. Pour tout dire, elle n'avait jamais vu Alex adopter une
attitude aussi glaciale.


—  Je ne crois pas que nous nous soyons rencontrés,
dit-il. Alexander Harper. L'avocat d'affaires d'Amanda.


Curtis
écarquilla les yeux. Puis il pâlit, ses traits se figèrent, et Amanda se rendit
compte qu'Alex avait dû lui écraser la main. Dès qu'il le lâcha, Curtis recula.
Son regard inquiet alla d'Amanda à Alex avant de revenir sur Amanda, et il
redressa les épaules.


— 
Curtis Wilks, le petit ami
d'Amanda.


—  Ex-petit ami, corrigea très vite cette dernière. Je te
signale que quand tu as résilié le bail de notre appartement et déménagé en mon
absence, tu as cessé d'être quoi que ce soit pour moi.


Il
l'avait laissée à la rue, avec une pile de factures à payer. Car, étant donné
qu'ils partageaient équitable- ment les frais, le nom d'Amanda apparaissait sur
toutes les factures, mais pas sur le bail, malheureusement. Elle avait été
doublement flouée. Matériellement, et sentimentalement. Si Julia n'avait pas eu
besoin d'une colocataire, elle ne savait pas où elle aurait atterri.


Curtis
reprit rapidement ses esprits.


— 
Oui, bon, à propos de ce
prêt...


—  Si Amanda a besoin de quoi que ce soit, elle s'adresse
à moi, compris ? dit Alex d'un ton glacial.


Amanda
posa sur lui un regard surpris. Elle n'avait pas l'habitude qu'on prenne sa
défense, et cela lui faisait chaud au cœur.


Curtis
recula encore d'un pas.


— 
Oui, oui, bien sûr. A plus
tard, Amanda.


Découragée,
elle le regarda quitter l'établissement.


—  Remballez tout ça, dit brusquement Alex. Je vais
demander qu'on nous prépare notre commande pour que nous l'emportions.


— 
Mais pourquoi ?


—   Vous allez m'expliquer ce qui se passe, et je ne crois
pas que vous ayez envie d'exposer vos ennuis dans une salle bondée de monde. Nous
allons chez vous.


Se
retrouver en tête à tête avec Alex Harper, dans son appartement, n'enchantait
guère Amanda.


—   Je préférerais ne pas discuter du tout de mes problèmes
personnels.


—   Si vous refusez, Amanda, plus question d'affaires
entre nous.


Elle
soupira. Il ne lui laissait guère le choix.


— 
D'accord. Allons chez moi.
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—  Nous y voilà, dit Alex pendant qu'Amanda suspendait
leurs manteaux à la patère de l'entrée.


Sans
le regarder, elle emporta le sac de muffins à la cuisine et sortit deux
assiettes du placard. Après avoir disposé un muffin sur chacune, elle alla les
poser sur la table basse de la salle à manger. Ses mouvements étaient lents,
délibérés, et il n'était pas besoin d'être devin pour comprendre qu'elle
cherchait à gagner du temps.


— 
Amanda?


Elle
finit par croiser son regard.


—  Qu'est-ce que Julia vous a dit? demanda-t-elle.


Pas
grand-chose. Bien qu'il ait essayé d'extorquer des informations à la fiancée de
son ami, Julia était restée muette comme une tombe. Les seuls détails qu'elle
lui avait livrés manquaient singulièrement d'intérêt.


—  Juste que votre rupture avec Wilks vous a laissée
momentanément peu désireuse d'avoir une nouvelle relation.


Et,
encore, Julia n'avait lâché cette bribe d'information que parce qu'Amanda
continuait de repousser les avances d'Alex malgré l'évidente alchimie entre
eux. Il connaissait trop bien les femmes pour se tromper sur la signification
de la lueur qui brillait dans les yeux de la jeune femme.











Comme
elle ébouriffait ses courts cheveux blonds, les mèches retombèrent plus ou
moins en place, mais elle s'abstint de courir à un miroir pour vérifier l'état
de sa coiffure. Le détachement d'Amanda pour son apparence physique faisait
partie des traits de caractère qu'Alex appréciait chez elle. Il fallait bien
avouer que son long corps mince ne lui déplaisait pas non plus, et qu'il
trouvait excitant qu'elle ait assez d'aplomb pour porter des talons vertigineux
malgré sa grande taille.


—  Vous avez entendu Curtis, dit-elle enfin. Je dois
régler ce mois-ci l'échéance d'un prêt, et je suis à court d'argent. Mais ça
n'affecte en rien mon aptitude à m'occuper de votre réception.


Un
homme d'affaires bien avisé ne s'adresserait pas à une société menacée de
faillite. Seulement, il ne se sentait pas du tout avisé en ce moment.


Il
enfouit ses mains dans ses poches.


— 
Avez-vous besoin d'un prêt
?


Le
regard d'Amanda s'élargit, ses longs cils battirent. Enfin, elle se pencha sur
son muffin qu'il fallait dégager du papier d'emballage.


—  Je demanderai un délai à la banque. Maintenant, au
sujet de votre réception...


Si
elle croyait s'en tirer ainsi, elle connaissait mal Alexander Harper.


—Racontez-moi tout, Amanda. Ensuite seulement,
je déciderai de vous accorder ou non ma confiance.


Elle
redressa la tête dans un geste plein de fierté.


—Je suis très stricte dans la gestion de mes
budgets ! Nous aurons un contrat. Vous n'avez pas à craindre que j'utilise
votre argent pour payer mes créanciers.


—  Je ne crains rien. Mais si vous établissez des budgets
si précis, comment se fait-il que vous vous retrouviez dans cette situation ?
S'agit-il d'une baisse de votre chiffre d'affaires ? Je n'ai pourtant entendu
que des louanges sur votre compte.


Avec
un regard plein de nostalgie à son muffin réduit en miettes, Amanda écarta son
assiette. Ensuite, les yeux baissés, elle essuya méticuleusement ses doigts
tachés de chocolat avec une serviette en papier.


De
nouveau, elle fuyait.


—  C'est entièrement ma faute. J'ai commis l'erreur de
permettre à Curtis de m'aider à tenir la comptabilité d'Affairs by Amanda.
Pendant un moment, tout a bien marché, et puis, mon capital d'exploitation
s'est mis à fondre. Au début, je n'ai rien remarqué parce que les sommes
étaient modiques, et j'étais trop occupée à me créer une clientèle pour y
prêter attention. Et puis, des sommes plus importantes se sont volatilisées.
J'ai questionné Curtis qui a prétendu que j'avais sous-estimé d'importants
coûts de prestations. Or, tout au contraire, je surestime mes évaluations de
cinq pour cent, juste pour avoir l'esprit tranquille. Quand j'ai demandé les
reçus en question, il m'a dit qu'il les cherchait. Et il a déménagé lors d'une
de mes absences en me laissant une pile de factures.


Ce
genre d'affaires, Alex connaissait bien. L'escroc qui commence par de petites
sommes pour tâter le terrain, avant de devenir de plus en plus gourmand était
un classique.


—  Il existe des voies légales pour traiter ce genre de
situation, dit-il.


—  Je sais. Mais j'y ai renoncé pour trois raisons. D'une
part, pour le moment, je n'ai pas les moyens de m'attacher les services d'un
avocat. Ensuite, comme l'a souligné Curtis, j'aimerais autant que mes parents
n'entendent pas parler de cette affaire. Enfin, même si je suis convaincue de
la culpabilité de Curtis, je n'ai aucune preuve.


La
première réaction d'Alex fut de proposer à Amanda de s'occuper gracieusement de
son cas. Mais comme il avait aussi l'intention de coucher avec elle, et qu'il
avait appris à ne pas mélanger plaisir et affaires, malgré toute l'envie qu'il
avait d'épingler ce filou de Wilks, il se contenta de sortir une carte de
visite de sa poche.


—  Voici la carte d'un de mes associés. Appelez-le en mon
nom. Je lui parlerai de votre affaire.


— 
Alex... je n'ai pas les
moyens de...


—  Il différera le règlement des honoraires jusqu'à la
résolution de l'affaire.


Il
s'en assurerait, quitte à garantir les honoraires en personne.


De
la poche intérieure de sa veste, il sortit, cette fois, un carnet de chèques.


—  Et je vais vous prêter de quoi rembourser votre
emprunt.


— 
Je ne crois pas que...


—  Vous ne voudriez pas entamer votre crédit auprès de
votre banque en demandant un délai ?


— 
Euh... non.


—   Souhaitez-vous voir Wilks s'en tirer à bon compte ?


—  Bien sûr que non ! Mais, Alex, vous n'avez pas à faire
ça.


— 
Avez-vous d'autres
solutions ?


Elle
fit la grimace.


— 
Je peux demander un prêt à
mon père.


— Vous disiez préférer que vos parents n'apprennent pas
votre situation. Votre père vous donnera-t-il cet argent sans poser de
questions ?


Il
n'attendit pas qu'elle réponde pour ajouter :


— Je veux que vous organisiez ma réception, Amanda. Si
vous vous inquiétez pour vos finances, vous serez distraite, pas au summum de
vos possibilités.


Et
elle serait moins susceptible de tomber dans ses filets.


Il
voulait Amanda Crawford, et pas seulement pour le sexe, encore que celui-ci
joue un grand rôle dans l'attirance qu'il éprouvait pour elle. Amanda avait
surtout l'art de tisser un réseau social. Elle serait un atout pour sa carrière
aussi longtemps que leur histoire durerait, et, ce qui ne gâchait rien, il lui
serait aussi bénéfique. Le fait qu'une relation stable n'intéresse pas la jeune
femme ne faisait qu'ajouter du piment à l'affaire.


— 
De combien avez-vous
besoin ?


Elle
hésita.


— Mettez-vous des conditions à ce prêt ? Je veux dire,
attendez-vous que je couche avec vous?


—  Quand nous nous retrouverons au lit ensemble,
affirma-t-il, ce sera parce que vous serez lasse de lutter contre votre
attirance, non à cause d'une reconnaissance mal placée.


Elle
le fixa d'un air interdit.


— 
Vous semblez tellement sûr
que ça arrivera.


— 
Je le suis.


— 
Que voulez-vous de moi, à
part ça?


— Utiliser vos relations. Vous me présenteriez des
clients potentiels, et je vous rendrais la pareille.


Elle
prit sa respiration, comme si elle se préparait à argumenter, puis secoua la
tête et soupira.


—   C'est faisable. Mais sachez, Alex, que je ne vous
considérerai jamais comme un preux chevalier venu à mon secours.


Il
se redressa, surpris.


— 
Ce que je ne suis pas.


Elle
eut un petit sourire.


— 
C'est à voir.


Il
décida de profiter de son changement d'humeur.


—    Croyez ce que vous voulez, mais donnez-moi un
chiffre.


Après
quelques instants, elle obtempéra. Sans un mot, il rédigea le chèque et le lui
tendit. De par son métier, il aurait dû exiger un plan d'amortissement, mais
cela aurait gâché la spontanéité du moment. Etant donné ce qu'il savait d'elle,
elle le rembourserait et, dans le cas contraire, il n'en mourrait pas. Ce ne
serait pas la première fois qu'une femme lui coûterait de l'argent.


— 
Remboursez-moi quand vous
pourrez.


L'air
légèrement soupçonneux, elle prit le chèque et la carte de visite.


—   C'est tout ? Vous me donnez l'argent sans garanties?


— 
C'est tout.


— 
Merci.


C'est
alors qu'elle lui fit la surprise de sa vie en se jetant à son cou. Comme leurs
corps se rencontraient, il la serra contre lui et savoura la sensation de ses
seins plaqués contre son torse, de sa joue chaude et douce contre la sienne, et
de ses cheveux chatouillant son oreille. Naturellement, il dut faire taire sa
libido qui se déchaînait. Chaque chose en son temps.


Quand
elle se laissa retomber sur ses talons, il la lâcha.


— 
Merci encore, Alex. Je ne
sais que dire.


Son
parfum flottait autour de lui.


—  Acceptez de dîner avec moi ce soir, proposa- t-il.


Elle
tressaillit, et ses joues se colorèrent.


—  Nous n'avons pas discuté de la réception, lui
rappela-t-il.


Elle
parut réfléchir, puis, de façon inattendue, hocha la tête.


— 
D'accord pour le dîner.


Et
seulement pour le dîner, disait la fermeté du ton. De toute façon, il avait
l'intention de la faire changer d'avis, mais pas ce soir.


Pour
arriver à ses fins, il allait devoir s'armer de patience et user de diplomatie.
Heureusement, il débordait de ces qualités.


Amanda
n'arrivait pas à croire qu'elle soit nerveuse, et, pourtant, ses paumes moites
la trahissaient. Elle les frotta sur son pantalon.


Alex
avait-il considéré cette rencontre comme un rendez-vous amoureux ? Lors du
dîner, il avait éloigné la conversation de l'organisation de sa réception avec
une telle habileté qu'elle ne s'en était pas aperçue.


Aujourd'hui,
il lui avait dévoilé un aspect de sa personnalité bien différent de ce qu'elle
en connaissait jusqu'ici. Elle l'avait toujours pris pour un requin sans scrupules.
A présent, elle se demandait si elle ne l'avait pas mal jugé. Elle secoua la
tête, irritée. N'aurait-on pas dit une adolescente, et non une jeune femme de
presque trente ans ?


Alex
avait insisté pour la raccompagner jusque chez elle. Comme d'habitude, il avait
paru envahir tout son espace dès l'instant où il avait pénétré dans son appartement.
Les mains dans les poches de sa veste, il se tenait assez proche pour qu'elle
distingue les différents tons de sa barbe naissante et les fines rides autour
de sa bouche.


Détournant
le regard, elle tenta de maîtriser sa nervosité. Mais ses mains tremblaient
tandis qu'elle défaisait son écharpe et la suspendait avec sa veste. Elle se
demandait s'il essaierait de l'embrasser pour lui dire bonsoir et si elle l'en
empêcherait, cette fois encore.


—  Le dîner était délicieux. Merci, dit-elle pour
paraître naturelle.


—  Je suis heureux qu'il vous ait plu. C'est agréable de
prendre un repas en compagnie d'une femme qui a de l'appétit.


Amanda
rougit au souvenir de la salade, du veau au parmesan, du pain croustillant et
de la glace au chocolat qu'elle avait engloutis.


— 
Puis-je vous débarrasser
de votre manteau ?


—  Je ne reste pas. Passez vos coups de téléphone demain
matin et retrouvons-nous à midi. Vous me direz où vous en êtes.


Elle
refoula sa surprise, ou sa déception, pour réfléchir à son emploi du temps du
lendemain. Il était désespérément vide. Elle avait deux petits événements en
préparation, mais de loin moins urgents que celui d'Alex.


— 
Je confirmerai par
téléphone.


— 
Non.


C'était
un refus catégorique, sans appel.


Elle
contint son irritation.


—  Où voulez-vous que nous nous rencontrions ? A mon
bureau ?


— 
Au cabinet.


Il
sortit son BlackBerry et manipula des touches avant de le remettre en poche.


— 
Je devrais avoir fini à
midi et demi.


Il
posa une main sur l'épaule d'Amanda et, à travers son pull, une vague de
picotements irradia autour du point de contact. Il se pencha vers elle, et elle
frémit de tout son être.


— Vous faites du bon travail, Amanda. Jusqu'ici, vos
idées sont excellentes. A demain.


Avant
de la lâcher, il accentua fugitivement la pression de sa main sur son épaule,
et elle demeura pétrifiée pendant qu'il quittait l'appartement.


Quoi
? Pas de baiser ? Elle contemplait la porte close tout en essayant de se
persuader qu'elle préférait qu'il n'ait pas tenté de l'embrasser.


De
beaucoup.


Il
s'agissait d'affaires, et uniquement d'affaires. Et c'était exactement ce
qu'elle souhaitait. En ce moment, il n'y avait pas de place dans sa vie pour
des relations compliquées, encore moins avec un avocat d'affaires qui devait la
juger complètement idiote de s'être laissé entraînée dans un pareil gâchis.
Alexander Harper, lui, n'avait certainement jamais commis de grossières erreurs
dans la gestion de son argent.


Sentant
la tension s'emparer d'elle, elle gagna sa chambre, se déshabilla et prit une
longue douche. Elle appliqua un baume traitant sur ses cheveux, et rasa tout ce
qui devait l'être. Par souci d'économie, elle avait abandonné les séances
d'épilation dans un salon de beauté, et elle était trop douillette pour
s'épiler elle-même.


Mais
la douche ne semblait pas avoir eu d'effet remarquable sur sa nervosité.
Enveloppée dans une serviette lavande, elle rentra dans la chambre et,
s'emparant du téléphone, composa le numéro de Julia. Son amie répondit à la
deuxième sonnerie.


—  Tu te déplaces bien vite pour une femme enceinte, fit
remarquer Amanda.


Julia
rit.


—  Tu as juste eu la chance que le téléphone soit posé
sur mon ventre montagneux ! Mais, dis donc, tu ne semblés pas dans ton
assiette. Que se passe-t-il ?


Julia
et elle se connaissaient depuis trop longtemps pour ne pas deviner leurs
sentiments réciproques aux simples intonations de leurs voix. Julia entendait
la détresse d'Amanda dans sa voix aussi clairement qu'Amanda décelait le
bonheur dans celle de son amie.


— 
Continue, et tu me pousses
au suicide.


— 
Pourquoi ? Tu sors de
nouveau avec Curtis ?


—  Si j'étais assez bête pour ça, je me suiciderais sans
attendre.


Alors,
prenant sa respiration, Amanda lâcha tout à trac :


— J'ai accepté d'organiser une réception pour Alex
Harper.


— 
Et c'est affreux parce
que...


— 
Tu le sais aussi bien que
moi !


— Ah ! c'est vrai : il te poursuit de ses assiduités. Il
est vrai que c'est terrible qu'un homme beau, riche et intelligent s'intéresse
à vous.


— 
Arrête, Julia !


— Ecoute, quand vous êtes dans la même pièce, vous ne
vous quittez pas des yeux. Max apprécie beaucoup Alex. C'est un chic type, et
tu as besoin de reprendre confiance en toi après l'épisode Curtis. Alors, moi,
je te dis : « Vas-y, pour la réception, et pour tout ce qu'il pourra t'offrir !
»


Evidemment,
Julia ne songeait qu'à l'arracher à son célibat.


—  Tu connais mes objectifs, dit Amanda. Remettre ma vie
sur de bons rails, et renflouer mon entreprise avant mes trente ans.


— A ce moment-là, tu entreras en possession de
l'héritage de ton grand-père.


— Justement ! Je ne veux pas que mes parents s'imaginent
qu'il me sert juste à me sortir d'affaire.


—  Tu as encore deux ans devant toi, Amanda ! Une brève
aventure ne va pas bouleverser tes projets.


— Et c'est une femme enceinte après une aventure d'une
nuit qui parle !


—  Dis donc ! Toi, quand tu as peur, tu sors tes griffes.
Rappelle-toi juste qu'Alex n'est pas du genre « amour toujours ».


— 
Sans blague !


—  En réalité, c'est un prédateur. Méfie-toi. Tu pourrais
ne pas rester célibataire toute ta vie.


Avec
son passé amoureux, ce serait probablement la meilleure solution.


— 
Pourquoi pas ?


—  Tu sais que c'est fantastique de coucher avec un
partenaire fait pour vous ?


— 
Alex n'est pas fait pour
moi, Julia.


—   Qu'en sais-tu? Reconnais au moins qu'il est tenace et
récompense ses efforts. Je suis lasse de vous regarder vous tourner autour.
Dans mon état, je suis déjà bien assez sujette aux bouleversements hormonaux
sans devoir assister à votre parade amoureuse !


Amanda
leva les yeux au ciel.


— 
Tu ne m'aides vraiment
pas.


—  Forcément. Tu refuses de reconnaître la sagesse de mes
conseils !


Admettre
qu'elle était attirée par Alexander Harper devant Julia, qui, du haut de son
bonheur tout neuf, rêvait de la marier ?


Plutôt
mourir !


A
12 h 26, le lendemain, Amanda poussait les lourdes portes de verre du cabinet
Harper et Associates.


Ses
chaussures s'enfoncèrent dans l'épaisse moquette tandis qu'elle se dirigeait
vers le bureau de la réception en cerisier, poli comme un miroir. Une jeune
femme blonde, d'une trentaine d'années, au physique digne d'une reine de
beauté, l'accueillit avec un sourire.


— 
Bonjour. Que puis-je pour
vous ?


— Amanda Crawford. J'ai rendez-vous avec Alex Harper.


— 
Un instant, s'il vous
plaît.


La
jeune femme fit pivoter son siège et échangea quelques mots dans un Interphone
avec un mystérieux interlocuteur avant de reporter son attention sur Amanda.


— Son assistante va venir. Voulez-vous boire quelque
chose ?


Eh
bien, une boisson fortement alcoolisée n'aurait pas été superflue pour calmer
ses nerfs.


— La voici, dit la réceptionniste, attirant l'attention
d'Amanda sur une femme d'une quarantaine d'années, brune et rondelette,
arpentant le couloir au pas de charge dans leur direction.


— Mademoiselle Crawford ? dit l'arrivante. Je suis Moira
Newton. Je vais vous conduire dans la salle d'attente privée de M. Harper.


Amanda
la suivit dans une pièce somptueusement aménagée, avec meubles de cerisier,
canapé et fauteuils de cuir et œuvres d'art aux murs. Si une pièce pouvait
inspirer confiance aux clients, c'était bien celle-ci.


—  Alex va vous rejoindre dans un instant, dit Moira.
Souhaitez-vous quelque chose en attendant ?


— 
C'est très bien. Merci.


— 
Je vais vous débarrasser
de votre veste.


Amanda
la retira et la confia à la jeune femme avant de s'installer dans un profond
fauteuil situé dans un coin.


Moira
suspendit la veste d'Amanda dans un placard, et reprit place derrière un bureau
discrètement dissimulé dans une vaste alcôve.


Peu
après, le son étouffé de la voix d'Alex parvint aux oreilles d'Amanda dont les
nerfs étaient toujours à vif. Une porte s'ouvrit dans le mur d'en face, et un
homme chauve, à l'air las, sortit du bureau, suivit d'Alex. Celui-ci ne la
remarqua pas et, de sa cachette involontaire, elle put l'observer pendant que
les deux hommes se saluaient.


De
l'angle dur de la mâchoire à la raideur des épaules, il irradiait l'assurance.
Son costume noir mettait en valeur sa stature athlétique, sa chemise blanche et
son teint mat. Ses cheveux bruns, rejetés en arrière, effleuraient son col.
Traditionnel dans ses goûts vestimentaires, mais rebelle par sa coupe de
cheveux délibérément négligée.


Comme
le client se retirait, Alex se retourna et l'aperçut.


— 
Bonjour, Amanda.


Comment
pouvait-il la troubler autant avec un simple examen et un bonjour ?


— 
Bonjour, Alex, dit-elle en
se levant.


Elle
souleva son attaché-case.


—  J'ai là des commandes et des contrats à signer.


— 
Venez.


De
la main, il lui désigna la porte par laquelle il venait d'apparaître.


L'aménagement
de son spacieux bureau ressemblait à celui de la salle d'attente, mais il y
régnait une atmosphère un peu plus décontractée. Une subtile pointe de son eau
de toilette flottait dans l'air.


Il
la conduisit à une table de réunion installée devant une rangée de fenêtres
d'où l'on pouvait admirer la vue sur Manhattan.


— 
Asseyez-vous.


Et,
tout en lui avançant une chaise, il effleura son épaule. Elle dissimula son
frisson en fouillant son attaché-case, et en tira un dossier.


— Nous avons la Suite Trianon pour le samedi 22,
dit-elle. Il faut maintenant choisir un thème et envoyer les invitations.


Il
s'appuya à son bureau et croisa les chevilles. Son regard, fermement rivé sur
elle, l'épinglait à sa chaise.


—  Moira vous remettra les adresses. Vous êtes très belle
aujourd'hui.


Il
se produisit une sorte de déflagration dans le cerveau d'Amanda, et elle en
oublia ce qu'elle avait à dire. Elle ne comprenait toujours pas ce pouvoir
qu'il avait de la déstabiliser d'un rien.


— 
Merci, répondit-elle
poliment.


Son
regard tomba sur les documents, dans sa main, et elle tenta de reprendre pied
dans la réalité.


— 
J'ai...


Un
coup frappé à la porte l'interrompit.


—  Ce doit être notre déjeuner, déclara Alex. Nous
gagnerons du temps en mettant les détails au point tout en mangeant. J'espère
que vous aimez la cuisine grecque ?


Un
déjeuner au bureau n'aurait pas dû présenter un caractère d'intimité, et
pourtant...


— Bonne idée, nous avons pas mal de choses à voir. Et
j'aime la cuisine grecque !


La
porte s'ouvrit sur Moira, un sac de papier brun dans une main, de la vaisselle
dans l'autre.


— Avez-vous besoin d'aide pour disposer tout cela ? demanda-t-elle.


— 
Merci, Moira. Nous allons
nous débrouiller.


Alex
lui prit le tout des mains et le déposa sur la table.


Lorsqu'il
ouvrit le sac, un délicieux arôme se répandit dans la pièce, et mit l'eau à la
bouche d'Amanda. Il retira les couvercles de récipients contenant une salade de
tomates et de feta, une autre d'épinards, et une moussaka d'artichauts. D'un
réfrigérateur situé dans un coin, il sortit une bouteille de zinfandel blanc
qu'il ouvrit. Il remplit deux verres du liquide ambré.


Toutefois,
Amanda savait qu'elle devait garder l'esprit clair en présence d'Alex.


— En général, je ne bois pas pendant le travail,
fit-elle observer.


— Le vin accompagne bien la moussaka, mais je peux vous
apporter de l'eau si vous préférez.


Joignant
le geste à la parole, il alla chercher deux bouteilles d'eau qu'il déposa sur
la table.


Après
avoir servi de généreuses portions, il surprit Amanda en s'asseyant à côté
d'elle, et non en face, comme elle s'y attendait. Leurs épaules se frôlèrent
quand il avança sa chaise.


Trop
près. Il était trop près. Comment pourrait-elle se concentrer s'il la touchait
?


Il
se tourna vers elle et leva son verre.


— 
A une relation agréable et
profitable.


— 
A notre relation.


Elle
fit tinter légèrement son verre contre le sien, et avala une gorgée du vin à
l'arôme fruité, qui glissa voluptueusement le long de sa gorge. Bon, il allait
falloir redoubler de prudence parce qu'elle aimait un peu trop ce vin, et boire
risquait lui causer des ennuis. Alex la regarda par-dessus le bord de son
verre.


—
J'aurais besoin que vous
jouiez le rôle d'hôtesse à ma réception.


Le
cœur d'Amanda fit un petit bond dans sa poitrine. Elle regarda Alex.


— 
Nous pouvons toujours vous
trouver quelqu'un.


— 
Non. C'est vous que je
veux, Amanda.
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« C'est
vous que je veux. »


Les
mots, prononcés par Alex d'un ton ardent, émurent Amanda jusqu'au plus profond
d'elle-même.


«
Il te veut comme hôtesse pour sa réception, idiote ! »


Non,
il la voulait pour plus que ça, mais n'avait-elle pas décidé de l'ignorer ?


— Je... je peux tenir le rôle d'hôtesse, si vous le
désirez.


En
règle générale, elle organisait les réceptions en coulisses, mais ce serait
beaucoup plus facile de prendre des contacts dont elle avait tant besoin si
elle paraissait au côté d'Alex.


— Naturellement, je paierai vos frais vestimentaires.


Dieu
! Qu’il sentait bon.


— 
C'est inutile, Alex.


—  Cette soirée sera importante pour nous deux.
Achetez-vous quelque chose de bien.


Toujours
aussi autoritaire, ce qui ne plaisait guère à Amanda.


— 
Si je n'ai rien qui
convienne, j'y songerai.


Le
regard sévère qu'il lui lança aurait dû la réduire à sa merci, mais elle
l'ignora par la force de l'habitude.


De
semblables regards, elle en avait reçu plus d'un de la part de son père.


Elle
tendit la main vers sa fourchette.


— 
Ça semble délicieux.


— Aglaia est un de mes traiteurs préférés. Mangez. Nous
parlerons ensuite.


La
salade était délicieuse, parfaite de goût comme de texture. Et le reste était
de la même qualité. Ils mangèrent en silence. Comme, de ce fait, rien ne venait
distraire Amanda, elle demeura un peu trop attentive aux mouvements du corps
d'Alex et aux rencontres de leurs coudes. Pour se donner une contenance, elle
eut recours un peu trop souvent à son verre de vin.


Il
avait des mains magnifiques, aux doigts longs, aux ongles taillés court, avec
quelques poils agrémentant les phalanges. Elle ne se rappelait pas avoir été
aussi sensible à la présence d'un homme.


Il
lui fallait se reprendre, et vite !


Finalement,
Alex avala sa dernière bouchée de moussaka.


— Hier soir, dit-il, vous avez dit que nous devions
choisir un thème. Avez-vous une idée ?


Il
s'appuya contre le dossier de son siège et, comme sa cuisse frôlait celle
d'Amanda, sa chaleur se répandit à travers la mince couche de vêtements. Amanda
perdit complètement le fil de ses idées. Tout en repoussant son assiette vide,
elle tenta de se ressaisir.


— Tout dépend de ce que vous souhaitez : repas formel,
ou formule plus détendue.


— 
Que me conseillez-vous ?


—  Si vous voulez récompenser vos collaborateurs, je
pencherais pour une ambiance festive et un buffet. Cela permettra aux gens de
se mélanger et de se détendre.


Il
tendit la main vers son verre de vin, en avala une gorgée. Malgré elle, Amanda
fixait sa bouche.


Elle
se reprit. A présent, il fallait arrêter de toute urgence ce petit jeu.


Elle
but une grande gorgée d'eau. La tête lui tournait déjà. Mieux valait éviter le
vin, même si elle n'était pas sûre que l'alcool soit seul en cause.


—  Envisageriez-vous un bal masqué ? Les masques
permettent aux gens de laisser tomber leur garde.


Alex
fronça les sourcils.


—  Pas de déguisements complets, se dépêcha-t-elle de
dire avant qu'il puisse objecter. Plutôt comme un mardi gras en novembre. Nous
pourrions même commander des plats et de la musique de La Nouvelle-Orléans, si
vous aimez.


—  L'idée paraît bonne. Pourriez-vous obtenir un
orchestre de jazz ?


—  J'en connais deux excellents. J'appellerai cet
après-midi pour voir si l'un d'eux est libre. Puisque nous avons décidé d'un
thème, j'ai des suggestions pour les invitations et la décoration.


Elle
prit son ordinateur, l'alluma, et chercha différentes possibilités. Pendant ce
temps, Alex se leva et emporta les assiettes à l'évier. Quand il revint, il
s'assit encore plus près d'elle que précédemment. Ses longues jambes
s'étiraient de part et d'autre de sa chaise, et il avait posé son bras sur le
dossier, si bien qu'il la maintenait littéralement prisonnière contre la table.
Si elle se penchait en arrière, elle se retrouverait dans ses bras, un endroit
qu'elle évitait depuis les trois derniers mois, et qu'elle avait l'intention de
continuer à éviter.


Tant
bien que mal, elle se concentra sur l'écran.


— 
Voici quelques
échantillons.


A
l'aide de la souris, elle passait d'une image à l'autre tandis qu'il se
penchait de plus en plus vers elle. Son souffle lui chatouillait la joue et
faisait voleter de petites mèches sur sa tempe.


Et
son pouls s'accélérait.


—  Retournez en arrière ! dit-il, pratiquement à son
oreille.


Il
fallut quelques instants au cerveau d'Amanda pour transmettre l'ordre à ses
doigts. Elle s'éclaircit la gorge.


— 
Cette page ?


— 
Oui.


Naturellement,
il avait choisi ce qu'il y avait de plus classique dans le lot.


— 
Je prends note, dit-elle.


Mais
elle était incapable de mobiliser la moindre réflexion. Que lui arrivait-il ?
Elle qui adorait organiser des réceptions, aujourd'hui, elle arrivait à peine à
associer deux idées.


Elle
n'était pas concentrée, voilà ce qu'il y avait.


— Je commanderai un assortiment de masques pour les
invités qui n'auront pas apporté le leur, dit-elle. Voudriez-vous que je vous
en procure un ?


— 
Amanda...


Au
ton de sa voix grave, elle tourna la tête. Leurs visages, — et, par conséquent,
leurs bouches —, se retrouvèrent à quelques millimètres l'un de l'autre. La
tentation de réduire la distance à néant traversa l'esprit d'Amanda. A
grand-peine, elle réussit à le regarder dans les yeux.


Et
ce fut encore pire car ils luisaient de désir.


— 
Vous savez ce que je veux,
dit-il.


Le
cœur battant, elle hocha la tête.


— 
J'ai ma petite idée
là-dessus.


— 
Je vous fais donc
entièrement confiance.


Ferme.
Décidé. Pas du tout séducteur.


— 
Comment? balbutia-t-elle,
désorientée.


—  Nous avons posé les bases, continua-t-il. Je vous
confie le projet sans inquiétude.


La
sotte ! Il parlait de travail, bien sûr !


Bien
sûr, puisque c'était la raison de sa présence dans son cabinet.


«
Redescends sur terre, Amanda Crawford ! »


Elle
referma hâtivement son portable. Alex bougea imperceptiblement, si bien que
maintenant, son torse et son bras se pressaient contre le dos d'Amanda, l'enveloppant
dans leur chaleur.


—  Avant que vous partiez, dit-il, j'ai quelque chose que
vous adorez à vous proposer.


Le
cœur d'Amanda résonnait comme un tambour, et les battements se répercutaient
dans ses tympans. Son regard revint à la bouche d'Alex.


Il
tendit la main à travers la table et sortit deux boîtes d'un sac.


—  Baklavas. Deux sortes, aux noix et au chocolat. Je ne
pouvais pas ignorer votre gourmandise.


Elle
n'était pas déçue. Non, pas du tout. Si.


Mais
qu'avait-elle ? Qu'il n'essaie pas de la séduire lui manquait donc ? Quelle
sorte de perversion était-ce là?


Malgré
tout, elle était touchée qu'il ait noté son penchant pour les sucreries. Curtis
l'avait-il noté, lui ? Est-ce qu'une seule des personnes ayant joué un rôle
dans sa vie sentimentale des dix dernières années l'avait noté ? Non, non, et
non.


Et
quelle leçon devait-elle en tirer ? Qu'elle était incapable déjuger un homme.
Et voilà pourquoi son soudain penchant pour Alex Harper lui faisait si peur.


Elle
préféra concentrer son attention sur les pâtisseries.


—Allez-y,
Amanda. Goûtez. Vous savez que vous en avez envie.


Oui,
elle en mourait d'envie. Et ça devenait un vrai cauchemar.


La
police, de nouveau ?


Les
pas d'Amanda ralentirent quand, le lundi soir, elle pénétra dans le hall du
721, Park Avenue. Pourvu seulement que sa présence soit liée à l'affaire
Endicott, et non à quelque nouveau problème survenu dans l'immeuble.


Comme
elle passait sous le monumental lustre de cristal pour gagner les ascenseurs,
Amanda nota le salut silencieux de l'inspecteur McGray, penché sur le bureau du
gardien de l'immeuble. Avec son regard cerné et son corps voûté, il paraissait
épuisé.


L'inspecteur
hantait l'immeuble depuis qu'une résidente avait été retrouvée morte, au mois
de juin dernier. Au début, la police avait attribué le décès de Marie


Endicott
à un suicide mais, à présent, elle suspectait un acte criminel. Et
l'éventualité qu'un assassinat se soit produit dans l'immeuble donnait la chair
de poule à Amanda. En frissonnant, elle reporta son attention sur le gardien.


Le
pauvre Henry, tout transpirant en dépit du courant d'air froid entré dans le
sillage d'Amanda, s'essuyait le visage avec un mouchoir. Elle eut un élan de sympathie
envers lui. Avec son regard perçant, l'inspecteur aurait mis mal à l'aise
n'importe qui. L'interrogatoire auquel l'avait soumise McGray après la
découverte du corps de Marie avait profondément ébranlé Amanda. Cependant, tous
les habitants de l'immeuble avaient été interrogés, avait-elle appris par la
suite. Et elle avait subi un interrogatoire encore plus pénible en juillet,
quand Julia avait reçu une lettre d'un maître-chanteur menaçant de révéler sa
grossesse.


Amanda
pénétra dans l'ascenseur. Julia prétendait que les scandales entourant les
résidents du 721, Park Avenue étaient de nature à occuper les tabloïds pendant
des années. Une raison de plus pour passer sous silence les agissements de
Curtis. Prendre un avocat serait aller au-devant d'une publicité tapageuse.


Réflexion
qui ramena les pensées d'Amanda à Alex. Avec un soupir, elle s'adossa à la
paroi tandis que l'ascenseur démarrait. Le petit jeu d'Alex autour des baklavas
l'avait presque incitée à provoquer un scandale d'un genre tout différent. Oui,
c'était un miracle si elle n'avait pas léché Alex des pieds à la tête, là, dans
son bureau, quand il lui avait glissé entre les lèvres des morceaux de
friandise.


Heureusement
qu'elle avait eu la présence d'esprit d'invoquer un rendez-vous et de
s'échapper avant de les avoir dévorés ses baklavas et lui.


Les
portes s'ouvrirent. Elle se préparait à sortir quand Jane Elliott, la femme de
ménage de l'appartement en terrasse B entra. Amanda vérifia le numéro de
l'étage. Ce n'était pas le sien.


— 
Bonjour, Jane.


Après
un instant d'hésitation, Jane entra, et appuya sur le bouton du dernier étage.


— 
Bonjour, Amanda.


Les
portes se refermèrent. Amanda se demanda furtivement qui Jane était allée voir
au sixième avant de conclure que cela ne la regardait pas.


Elle
contempla avec envie les cheveux longs et bouclés de la femme de ménage, et
maudit, une fois de plus, ses cheveux trop fins. Si elle avait reçu en partage
la silhouette et la haute taille de sa mère, qui avait fait une carrière de
mannequin avant de devenir créatrice de mode, en revanche, elle avait hérité
des mèches inconsistantes et de la pâle complexion de son père.


Une
cause supplémentaire de déception pour des parents perfectionnistes. Comme si
elle avait besoin de ça !


Elle
repoussa ces pensées négatives.


— L'inspecteur McGray est en bas, dit-elle. Il ne s'est
rien passé de fâcheux ?


— Je n'ai pas entendu parler d'incident, répondit Jane.


Les
portes s'ouvrirent de nouveau.


— Vous allez rendre visite à Gage, je veux dire M.
Lattimer ? demanda Jane.


Le
regard d'Amanda tomba sur le numéro de l'étage.


—  Euh, non. Je devais avoir l'esprit ailleurs. J'ai
oublié d'appuyer sur le bouton de mon étage.


— 
Au revoir, dit Jane en
sortant de la cabine.


Après
avoir salué la femme de ménage, Amanda appuya sur le bouton du neuvième, et les
portes se refermèrent.


Décidément,
Alex produisait un effet catastrophique sur ses neurones. Elle savait pourtant,
par expérience, que ce n'était jamais bon pour elle de se laisser glisser sur
cette pente.


Durant
sa dernière année de lycée, elle était tombée folle amoureuse de Heath,
quart-arrière étoile de l'équipe de football. Avec, pour résultat, des notes
lamentables au cours de son dernier semestre. Notes qui lui auraient coûté son
admission à Vassar si son père ne l'avait sortie d'affaire au terme d'une
longue discussion avec le doyen. Amanda soupçonnait qu'une confortable donation
avait dû renforcer ses arguments.


Ensuite,
lorsqu'elle était étudiante, elle avait rencontré Douglas dans une galerie
d'art. Jeune et naïve, elle accordait alors une confiance absolue au genre
humain. Douglas avait trente-deux ans. Et puis, il était si doux, si
attentionné ! Il l'avait subjuguée, et emmenée à Las Vegas. Cependant, au lieu
de l'épouser, comme elle s'y attendait, il s'était mis à jouer l'argent qu'elle
avait hérité de sa grand-mère pour son vingt et unième anniversaire. Quand il
n'y avait plus eu d'argent, Douglas s'était volatilisé, et elle avait dû
appeler ses parents à la rescousse, ce qui s'était révélé très embarrassant.


Quand
Curtis avait fait irruption dans sa vie, ses parents la considéraient déjà
comme un être stupide et irresponsable. Et elle avait fait en sorte de ne leur
donner aucune raison de réviser leur jugement. Elle était si désireuse de
tomber amoureuse et de fonder un foyer que, encore une fois, elle s'était
montrée confiante jusqu'à la bêtise. Et, elle avait failli perdre son
entreprise.


Cependant,
les transports amoureux provoqués par Heath, Douglas et Curtis n'étaient rien
comparés à la tornade déclenchée par Alex.


Peut-être
qu'en s'inoculant une légère dose de poison, elle fabriquerait des anticorps ?


Non,
non, et non ! Elle ne laisserait pas ses pensées s'égarer dans cette voie !


Pas
question de mettre en péril son affaire ! Autrement dit, pas question de perdre
la tête. Parce que si elle faisait faillite, elle serait bien obligée de
reconnaître auprès de ses parents qu'elle n'était décidément bonne à rien.


— 
Alex!


La
lueur de désir dans le regard d'Amanda quand elle lui ouvrit la porte, le lundi
soir, était de bon augure. Le froncement de sourcils qui suivit le fut moins.


—  Que faites-vous là? Et comment avez-vous pu monter
sans qu'Henry me prévienne ?


—  J'ai entendu dire que vous êtes une fan du match de
football du lundi soir, alors, je me suis dit que nous pourrions le regarder
ensemble. C'est Gage Lattimer qui m'a introduit. Il habite l'appartement...


—  Je sais qui est Gage, coupa-t-elle. C'est incroyable !


Vous
teniez pour acquis que je serais disponible ce soir.


—  J'ai apporté de quoi manger, de la bière, et des
beignets tout chauds pour me faire pardonner.


Le
regard d'Amanda tomba sur les sacs qu'il tenait à la main, et l'indécision se
lut sur son visage. Elle fit passer son poids d'un pied nu sur l'autre,
attirant l'attention d'Alex sur ses ongles fuchsia.


— 
Je ne pense pas que...,
commença-t-elle.


— 
Et une autre proposition
de réception.


Il
avait gagné. Que ce soit grâce à ses pâtisseries, ou à sa promesse d'un nouveau
contrat, peu importait. Il vit son regard s'adoucir ; elle ouvrit sa porte tout
en gardant une certaine retenue.


—  Entrez. Mais seulement si vous êtes pour les Giants.


—  Je suis abonné pour la saison, répliqua-t-il en
souriant. Je dispose de sièges en tribune. Si vous êtes gentille, je vous y
emmènerai.


L'invitation
lui valut un sourire. Que demander de plus à la vie ? Amanda était intelligente,
sexy, talentueuse. Et elle aimait le football.


Tout
en la suivant dans la salle de séjour, il examina les lieux, à la recherche
d'un éventuel rival, mais n'en vit nulle trace. Il avait pris un gros risque en
se présentant chez elle à l'improviste. Seulement, comme sa précédente
stratégie ne donnait aucun résultat, il lui fallait bien revoir sa copie.


Un
tapis d'exercice posé à terre expliquait le T-shirt d'Amanda, son caleçon long
et son absence de maquillage. Mais un visage comme le sien n'avait pas besoin
de maquillage.


Il
lui tendit une bière d'importation, la seule, selon Julia, qui trouverait grâce
à ses yeux.


—  Mettez ça au réfrigérateur pendant que je déballe le
reste. Le match ne commence pas avant une heure. Ça nous laisse le temps de
nous restaurer et de parler de l'anniversaire de mon frère.


Son
frère. Le mensonge ne passait pas aussi facilement avec Amanda qu'avec les
autres. Pour une raison inconnue, il avait envie de lui dire la vérité, de
revendiquer la paternité de Zack, son fils. Seulement, ce secret ne lui
appartenait pas. Le révéler serait source de souffrance pour d'autres que lui.


—  Cette réception serait donnée en l'honneur de votre
frère ?


—  Zack aura dix-huit ans dans quelques mois. J'aimerais
marquer cet événement d'une pierre blanche, et je compte sur votre aide pour y
parvenir.


Il
se débarrassa de son pardessus et le jeta sur un tabouret avant de sortir les
boîtes de nourriture chinoise du sac et de les aligner sur le bar. Cependant,
les yeux d'Amanda demeuraient rivés à la boîte contenant les beignets. Il la
lui tendit.


—  Le dessert d'abord? demanda-t-elle avec un regard
plein d'envie.


Comment
aurait-il pu lui refuser ce plaisir ? Pourvu seulement qu'elle ait ce regard-là
quand ils feraient l'amour.


— 
Allez-y.


En
un rien de temps, elle s'était emparée d'un beignet et mordait dedans.


— 
Mmm... Quel délice !


Sa
voix de gorge l'atteignit au ventre, et fit naître un désir qui faillit le
jeter à ses genoux. A présent c'était une certitude : elle aurait cette
expression-là au lit.


Il
ne la quitta pas des yeux tandis qu'elle dévorait son butin, les yeux clos, la
tête renversée en arrière. Quand elle eut terminé, elle se lécha les lèvres,
mais de petits cristaux de sucre restaient collés à leur commissure.


Il
lui prit la main, la porta à ses lèvres, et lécha ses doigts poisseux. Sous
l'effet de la surprise, Amanda laissa échapper un hoquet, mais elle ne le gifla
pas, ni ne lui ordonna de partir. Sans la quitter des yeux, il passa du premier
doigt au suivant. Puis il prit son pouce dans sa bouche et renouvela
l'opération. Les pupilles d'Amanda se dilatèrent, et ses lèvres
s'entrouvrirent.


Il
fallait qu'il ait sa bouche. Tout de suite. Lâchant sa main, il se rapprocha.


—Vous
avez encore du sucre ici, dit-il en se penchant pour le faire disparaître du
bout de la langue.


Elle
s'inclina vers lui, leva le menton dans une invite silencieuse. Il ne se le fit
pas dire deux fois. Saisissant l'occasion, il suivit de la langue le dessin
sucré de ses lèvres, sans être encore satisfait. Alors, il écrasa sa bouche sur
la sienne et plongea dans sa soyeuse chaleur. La douceur du goût du beignet
laissa place à l'unique parfum de la femme qu'il tenait dans ses bras.


Il
attendait cela depuis des mois ! La prenant par la taille, il l'attira tout
contre lui, et son baiser se fit impérieux. Elle posa les mains sur ses
épaules, ses ongles courts griffant sa peau, puis elle glissa ses bras à son
cou. Pour mieux l'accueillir, elle ouvrit plus largement la bouche, et, de sa
langue, il chercha la sienne, douce, chaude, humide.


Son
corps s'ajustait au sien encore mieux qu'il ne l'avait espéré. Avec le désir
qui le mordait au ventre, il explora son dos, sa taille, ses hanches, et ses
doigts trouvèrent une bande de peau nue entre le T-shirt et la ceinture du
caleçon.


Elle
tressaillit, leva la tête, mais ne s'écarta pas. Ses yeux assombris par la
passion sondèrent les siens.


—  Je... nous ne devrions pas nous conduire ainsi, Alex.


— 
Cela devait fatalement
arriver.


Elle
regarda ses lèvres avec une expression de regret.


— 
Je ne couche pas avec mes
clients.


—  Je peux te virer, si tu veux, dit-il sur le ton de la
plaisanterie.


Elle
se raidit, et une lueur de panique passa dans son regard.


— 
Tu ferais ça ?


Il
lui massa le dos dans un geste apaisant, savourant la douceur et la chaleur de
sa peau.


—  Non. J'honore toujours mes engagements. Et je te donne
ma parole, Amanda, que ceci n'est pas une erreur. Nous allons former une équipe
extraordinaire. Au lit, et ailleurs.


Elle
prit l'air indécis, soupira. Ses doigts jouèrent dans les cheveux d'Alex, et elle
attira son visage contre le sien. Alors, il eut la surprise de sa vie, car il
ne s'attendait certainement pas au baiser plein d'ardeur qu'elle planta sur ses
lèvres.


Elle
le dévorait avec la même intensité qu'elle avait mis à déguster le baklava au
déjeuner, ou le beignet ce soir. Et son désir ne le dérangeait pas du tout.
Empoignant ses fesses, il la plaqua contre son bas-ventre. Si elle ne savait
pas où il mourait d'envie d'en venir, elle en avait maintenant une petite idée.


Le
temps qu'elle relève la tête, le cœur d'Alex battait comme un tambour contre
ses côtes.


Elle
lécha ses lèvres humides.


—  C'est fou, dit-elle. Je n'ai pas de temps à consacrer
à un homme en ce moment. Ma carrière est ma seule priorité pour les années à
venir. Alors, tu comprends, si tu n'acceptes pas que ce soit une liaison
temporaire, il vaut mieux arrêter tout de suite.


Sa
franchise le prit de court. Mais la faculté d'aller droit au but était une des
qualités qu'il appréciait chez Amanda. Sûrement, elle plaisantait. Quel homme refuserait
une brève aventure passionnée ? D'autant que le temporaire et lui étaient amis
de longue date.


— 
J'accepte ! Où est ta
chambre ?


Elle
hésita un instant, et il craignit qu'elle ne se ravise. Mais elle le prit par
la main et l'entraîna à travers la salle de séjour. Le regard d'Alex tomba sur
ses fesses moulées dans le fin tissu du caleçon. Elles étaient rondes, fermes,
charmantes.


La
chambre d'Amanda était rose et blanche, et féminine comme le restant de
l'appartement. Une épaisse moquette en fausse fourrure couvrait le sol. Des
tentures blanches, attachées par des écharpes de soie colorées, formaient une
tête de lit improvisée. Lui qui n'avait jamais été un adepte du bondage, se
prit à rêver de l'usage qu'il pourrait faire de ces écharpes. Il aimerait l'attacher,
et lui donner du plaisir jusqu'à ce qu'elle demande grâce.


Mais,
pour le moment, il était trop impatient pour songer à des jeux amoureux.


Il
l'attira dans ses bras, et leurs corps et leurs bouches s'unirent avec avidité.
Elle lui rendait caresse pour caresse, sans fausse pudeur, et sa hardiesse
était une source supplémentaire d'excitation.


Il
fit passer le T-shirt d'Amanda par-dessus sa tête. Avant qu'il puisse savourer
sa peau douce et pâle, elle attaquait sans hésitation les boutons de sa chemise.


Vêtue,
Amanda paraissait mince, et pourtant elle possédait des formes. Oh ! pas très
rebondies. Non, des formes subtiles, exquises. Parfaites. Il voulait
s'attarder, caresser ses seins au-dessus du soutien-gorge de dentelle lavande,
mais il la désirait depuis si longtemps que sa patience s'était évanouie. Le
soutien-gorge vola, il prit un mamelon rose entre ses lèvres, l'autre entre ses
doigts. Elle était délicieuse. Sa peau laiteuse, chaude et merveilleusement
douce sous ses lèvres.


Elle
glissa ses doigts dans ses cheveux, puis planta ses ongles dans ses épaules et
les fit courir le long de ses côtes. Les muscles d'Alex frémissaient dans le
sillage de ses caresses. Enfin, ses doigts habiles rencontrèrent la ceinture de
son pantalon. La lanière de cuir céda rapidement, suivie par le bouton et la
fermeture à glissière. Il était si excité qu'il arrivait à grand-peine à se
contenir.


De
toute évidence, il n'était pas le seul à être pressé. Aplatissant ses mains sur
ses hanches, Amanda écarta pantalon et caleçon, et les fit glisser le long de
ses jambes. Tremblant de désir, il dut lutter pour reprendre sa respiration.


Il
la lâcha le temps de se débarrasser de ses chaussures et du reste de ses
habits, puis lui ôta son caleçon.


En
baissant sa culotte, il découvrit un étrange tatouage sur sa hanche.


— 
Qu'est-ce que c'est?


Elle
se mordit les lèvres, comme si elle s'attendait à une critique.


—Un verre d'appletini. Pour se rappeler que la
vie est censée être drôle.


D'un
doigt, il suivit le dessin du verre incliné, juste en dessous de l'os de la
hanche, puis il s'agenouilla et but au bord encré. Après quoi, il leva son
regard vers elle et se redressa.


— 
C'est délicieux et sexy.


Elle
sourit lentement, et le désir qu'il lut dans ses yeux chassa ce qui lui restait
de contrôle.


— 
Toi aussi tu es délicieux
et sexy.


Ce
fut alors qu'il pressentit des complications probables. Un peu d'Amanda
Crawford ne serait sans doute pas suffisant pour le rassasier.
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Alexander
Harper cachait un corps de dieu grec sous son complet sur mesure.


La
vue de ses larges épaules aux muscles saillants, de ses pectoraux durs comme
l'acier donna à Amanda l'envie folle d'être écrasée contre ce torse puissant.
Elle le caressa, dirigea sa main vers le nombril, puis vers l'épaisse toison
brune d'où émergeait son sexe dressé. Les muscles du ventre d'Alex frémirent à
son contact, et son érection gagna encore en intensité, l'implorant de refermer
ses doigts dessus. Elle accéda en un instant à la prière, et la respiration
d'Alex siffla dans sa gorge.


— 
Amanda..., gronda-t-il.


Elle
lui sourit malicieusement, et caressa son sexe de la base à l'extrémité.


— 
Oui?


Maintenant,
les pupilles d'Alex étaient dilatées, sa peau brûlante.


— 
Tu joues avec le feu.


— 
C'est bon. J'aime quand
c'est chaud.


Restait
à espérer que son désir pour Alex ne la consumerait pas avant d'être assouvi.


Elle
savait qu'elle commettait une sottise, mais était bien incapable d'arrêter. Il
avait monopolisé ses pensées pendant trois longs mois, et son désir s'en était
exacerbé.


Une
gouttelette d'un épais liquide perlait à l'extrémité engorgée, elle l'étala du
pouce. Puis, se penchant, elle lécha un minuscule mamelon brun.


Un
bras se referma sur elle, la broyant contre un torse dur. Alex plongea une main
dans ses cheveux. Ses doigts se refermèrent dans leur épaisseur, et il tira
juste assez fort pour la contraindre à rejeter la tête en arrière. Alors, il
l'embrassa brutalement, peinant visiblement à contrôler sa passion. Et elle
aimait ça. Combien de temps s'était-il écoulé depuis qu'on l'avait désirée avec
cette force ? L'avait-on jamais désirée avec cette force ? Elle en doutait.


Elle
le lâcha, noua ses bras à son cou. Elle aimait qu'il soit plus grand et plus
fort qu'elle. Curtis et Douglas avaient la même taille qu'elle. Près d'eux,
elle se sentait une amazone. Mais pas avec Alex. Il la dominait, lui donnait
l'impression d'être fragile, désirable, féminine.


Il
flatta ses formes, cajola ses fesses. Sa langue et ses mains opéraient une
véritable magie, éveillant ses sens au-delà de tout ce qu'elle avait connu.
Elle lui rendit son baiser avec âpreté, et se cambra contre lui autant qu'elle
put. Mais elle n'était pas encore assez proche. Elle aurait voulu l'envelopper.
Levant une jambe, elle la fit glisser le long de la cuisse musclée et velue
d'Alex, et l'accrocha à sa taille. Il saisit alors son genou et plongea
directement en elle. Le choc de la soudaine pénétration coupa le souffle
d'Amanda. Pantelante, elle poussa un gémissement de pure extase.


Il
se retira, la pénétra, recommença, la soulevant du sol à chaque coup. Le cœur
d'Amanda battait violemment, et ses muscles intimes se contractaient de le
sentir se ficher si profondément en elle.


Sous
les assauts d'Alex, son univers bascula. Elle se sentit tomber, s'accrocha à
ses épaules et gémit contre ses lèvres. La serrant contre lui, il la déposa sur
le matelas. Elle sentit le contact du drap frais contre son dos, mais c'était
le corps brûlant penché sur elle, qui retenait toute son attention.


Elle
s'arracha à sa bouche pour aspirer une bouffée d'air et cacha son visage dans
son cou. Elle ne résista pas à le mordiller. Il sentait bon, il avait bon goût.
Le sentir autour d'elle, en elle, était bon. La tension grimpait sous son
nombril. Elle agrippa ses fesses dures et l'attira plus profondément encore.


Le
gémissement d'Alex résonna dans sa poitrine. A chaque coup, il titillait le
cœur même de sa sensibilité, la rapprochant inexorablement de l'extase.
Soudain, il la prit par les épaules et la fit basculer de manière qu'il se
retrouve sur le dos, elle le chevauchant.


—Vas-y,
ordonna-t-il d'une voix rauque tout en cherchant ses seins.


Elle
n'avait jamais aimé recevoir d'ordres, mais quand il pinçait les pointes de ses
seins, faisant jaillir des flèches de plaisir dans son sexe, elle aurait fait
tout ce qu'il lui demandait. Elle se souleva au-dessus de lui, se laissa
retomber, l'absorbant au maximum. Et elle continua de s'emplir de lui, de se
soulever, de retomber, de pivoter, de se balancer. Inlassablement. Les doigts
d'Alex frôlèrent son ventre, se dirigeant vers son duvet pâle. Il trouva le
point sensible et l'effleura du pouce.


Elle
voulait attendre encore, pour savourer la déflagration finale, mais n'arrivait
plus à se retenir. Le plaisir explosa en elle, irradiant dans tout son corps,
onde de choc après onde de choc. Elle se redressa. Ils étaient maintenant face
à face.


Amanda
prit le visage d'Alex dans ses mains, et se perdit dans le désir qui luisait
dans ses yeux. Désir d'elle, plus puissant que tout ce qu'elle avait connu. Il
lui empoigna les hanches et redoubla d'ardeur jusqu'à ce que ses yeux se
ferment et que son corps se soulève du lit tandis que ses spasmes de plaisir se
répercutaient au plus profond d'elle.


Leurs
respirations entrecoupées se mêlaient comme elle contemplait son beau visage
sous le sien et essayait de reprendre contact avec la réalité. Elle avait
couché avec l'impérieux Alexander Harper, et elle était persuadée qu'elle
allait le regretter...


Mais
pas maintenant. Maintenant, elle se sentait trop heureuse pour se plaindre
qu'Alex Harper vienne de lui donner la meilleure expérience sexuelle de sa vie.


Alex
Harper était un dieu au lit. Amanda se serait bien passée de le savoir.


Toute
frissonnante, elle retomba sur son oreiller et contempla le plafond en essayant
de reprendre sa respiration et en écoutant Alex faire de même à côté.


Le
chemin de l'enfer était pavé de bonnes intentions. Et elle avait pavé des
kilomètres de celui-ci, la nuit dernière. Elle avait bien projeté de le mettre
dehors dès son arrivée, mais les beignets encore chauds, ainsi que la
possibilité d'un contrat supplémentaire, avaient précipité sa défaite.


Elle
avait aussi envisagé de le jeter dehors quand il lui avait léché les doigts,
allumant un brasier en elle. Mais elle avait été bien incapable de rompre le
charme.


Elle
avait projeté de le renvoyer chez lui, après qu'ils eurent fait l'amour la
première fois. Et après la deuxième aussi. Mais, sans qu'elle sache trop
comment, ils avaient fini par dîner ensemble en regardant, nus, la deuxième
mi-temps du match des Giants, avant de retourner au lit où il l'avait tenue
dans ses bras en attendant qu'elle s'endorme.


Et,
ce matin, elle n'avait pas plus réussi à lui résister. Mais le voulait-elle
vraiment ?


Un
début de journée ponctué par de multiples orgasmes valait tous les
réveille-matin du monde. En souriant pour elle-même, elle tourna la tête pour
croiser le regard des yeux sombres d'Alex fixé sur elle.


Son
cœur bondit. C'était si bon de l'avoir près d'elle. Trop bon.


— 
Tu devrais partir.


—  Dans un instant. Pour le moment je ne pense pas être
capable de tenir debout.


Il
avait prononcé ces mots avec un sourire plein de sous-entendus qui flatta
l'amour-propre d'Amanda.


Une
ambiance d'après l'amour imprégnait la chambre, et la fatigue de la nuit
l'alanguissait, si bien qu'elle doutait aussi d'avoir la force de ramper
jusqu'à la douche et de se préparer pour son rendez-vous du matin. Quant à
Alex, il avait encore plus de chemin à parcourir.


—  Comment vas-tu faire pour aller jusqu'au Connecticut
et revenir à temps pour tes rendez-vous ?


—  J'ai de quoi me changer au cabinet. Je me doucherai
là-bas, avec toi.


Un
frisson d'excitation la parcourut, mais elle éclata de rire.


—  Inutile d'être médium pour savoir comment ça finirait
! Nous serions tous les deux en retard.


En souriant,
il roula sur le côté. Soudain, pourtant, son sourire s'effaça, et il repoussa
doucement une mèche de cheveux du visage d'Amanda.


—  Viens chez moi ce week-end. Nous n'avons pas discuté
de l'anniversaire de Zack. Si tu le rencontres, tu sauras mieux ce qui lui
ferait plaisir, et nous aurons plus de chances de tomber dans le mille.


Ah
! Oui. Il parlait travail.


—  Passe le week-end chez moi, insista Alex. Comme ça, je
te présenterai Zack et mes parents.


Elle
se recroquevilla sur elle-même. Elle n'avait aucune envie que ses propres
parents aient vent de son histoire avec Alex. Car elle savait que,
contrairement à ses précédents compagnons, il remporterait tous leurs
suffrages. Or, cette histoire n'était pas destinée à durer...


—  Alex, nous n'avons pas et n'aurons jamais le genre de
relations où on se présente à ses parents.


Il
secoua la tête.


—  Ce n'est pas ce que je laissais entendre. Il faut que
tu voies la maison de mes parents. C'est probablement le meilleur endroit pour
donner la réception, si on veut garder la surprise jusqu'à la fin. Si, après
l'avoir vue, tu n'apprécies pas, j'aimerais quand même trouver un lieu à
Greenwich, pour que les amis de Zack puissent venir.


Il
avait vraiment l'art de vous forcer la main ! Elle soupira.


—  Si j'accepte de passer le week-end avec toi, tu ne vas
pas te faire des idées sur notre relation ?


Il
roula sur elle, et, plantant ses genoux entre les siens, se redressa sur les
coudes. Sous son regard brûlant, avec son souffle qui lui chatouillait les
lèvres, Amanda sentit son désir renaître.


—  Notre relation ne durera que tant que nous en tirerons
tous deux profit.


Avec
son corps collé au sien, il était difficile de ne pas apprécier les bénéfices
de leur association. Malgré tout, les doutes d'Amanda persistaient, faisant
naître une tension dans son corps si décontracté l'instant d'avant. Elle se
força à se détendre. Elle avait besoin de ce contrat, et de tous ceux qu'Alex
pourrait lui procurer. Et puis, elle n'était plus une enfant ; sûrement, elle
réussirait à gérer la situation. De plus, il était diaboliquement bon au lit.


— 
D'accord. J'irai à
Greenwich avec toi.


Si
Amanda savait Alex fortuné, elle n'en fut pas moins surprise, le vendredi soir,
de découvrir que sa maison du Connecticut était en réalité une grande propriété
s'étendant au bout d'une route de campagne serpentant entre des barrières
blanches.


Elle
le suivit dans un vaste hall de style colonial. Sur la gauche, elle aperçut une
salle de séjour dotée d'une cheminée, d'un bar et d'un canapé d'angle en cuir.


— 
C'est joli chez toi, Alex.


— 
Tu t'attendais peut-être à
une garçonnière ?


—  Que veux-tu, tu as la réputation d'être un coureur de
jupons.


—  Est-ce pour cette raison que tu continues à jouer à te
faire désirer ?


—  Je t'ai dit que je ne jouais pas. Je suis difficile à
avoir. Bien que je reconnaisse que tu puisses en douter au vu de mes
performances de la semaine !


Il
eut ce sourire si séduisant, si provocateur, qui la faisait frémir de la tête
aux pieds. Il posa leurs sacs au pied de l'escalier et s'approcha d'elle à pas
lents, mais avec dans l'œil une lueur qui fit battre le cœur d'Amanda.


—  L'idée de me plaindre de tes performances ne me
viendrait jamais à l'esprit.


Une
soudaine chaleur l'envahit, et elle posa les mains sur le torse d'Alex pour
arrêter l'étreinte qu'elle voyait venir.


—  Ni moi des tiennes ! Mais nous ne mettrons jamais au
point les détails de ta réception si tu ne cesses de me distraire !


Les
deux soirs précédents, Alex était venu chez elle sous prétexte de parler
affaires. Et il y avait passé les deux nuits sans que le travail avance d'un
pouce. Pour le moment, Amanda ne regrettait pas du tout le tour pris par leur
relation, mais elle savait que ça ne saurait tarder.


Ses
histoires d'amour finissaient toujours très mal.


Il
lui prit la main, enlaça ses doigts aux siens.


— 
Je te fais faire une
rapide visite, proposa-t-il.


—  Ne devions-nous pas nous rendre chez tes parents ?


Dans
le regard d'Alex s'alluma cette lueur coquine qu'elle y avait assez souvent vue
récemment pour savoir que cela signifiait qu'il la voulait nue. Et si elle lui
laissait toute liberté de manœuvre, d'ici trois secondes, elle en aurait envie
aussi. L'anticipation fit battre son cœur.


—  C'est pourquoi tu n'auras qu'une visite abrégée !
Sinon, je te montrerai ma chambre de dessous les draps, et tu ne verrais pas grand-chose
de la maison de cette manière.


Il
rayonnait d'une telle sensualité qu'il était bien difficile de ne pas se jeter
dans ses bras.


— 
Guide-moi, dit-elle.


Il
lui fit visiter un bureau lambrissé de cerisier, une salle de séjour et une
salle à manger traditionnelles, une cuisine aménagée. Cette demeure aurait
demandé à être habitée par une famille, avec des enfants qui mettraient du
désordre un peu partout, une épouse qui adoucirait le décor strict en déposant
ici et là des bouquets de fleurs, des bibelots et des photographies encadrées.


Alex
projetait-il de se marier et d'avoir des enfants ? A sa connaissance, il
n'était jamais resté avec une femme assez longtemps pour songer à s'installer.
Mais pourquoi posséder une maison comme celle-ci si ce n'était pour fonder une
famille ?


D'un
autre côté, en quoi cela la regardait-il ?


En
rien.


Comme
elle suivait Alex dans un patio carrelé, sa respiration forma un petit nuage
dans l'air glacé de la nuit. Les lumières extérieures illuminaient une piscine
de belles dimensions. Au-delà, on devinait des étendues de pelouses parsemées
d'arbustes persistants se mêlant à des variétés à feuilles caduques. Un
vénérable chêne étirait ses branches noueuses comme pour proposer qu'on y
installe une balançoire.


Oui,
la maison d'Alex serait un endroit parfait pour y élever des enfants.


Des
enfants.


Elle
n'avait jamais vraiment songé à en avoir. Et, à présent, le moment ne serait
guère choisi. Tant qu'elle n'aurait pas ramené un peu d'ordre dans sa vie, il
était inutile de songer à y introduire des complications supplémentaires.
Soudain, pourtant, elle se demandait si elle ne passait pas à côté de quelque
chose d'essentiel.


Mais
bien sûr que non ! Que savait-elle de l'éducation des enfants ? Rien.


Elle
resserra contre elle les pans de sa veste pour se protéger du froid.


—  Tu m'avais dit d'apporter un maillot de bain, mais il
fait trop froid pour se baigner !


—  Mes parents ont une piscine d'intérieur. Demain, nous
pourrons nous baigner avec Zack, si tu veux.


Ensuite,
il la conduisit à l'étage, dans une chambre au plafond voûté, décorée en noir,
blanc et gris. Un immense lit recouvert d'un couvre-lit de soie sauvage gris
argent, et doté d'une massive tête de lit de bois sculpté, occupait une large
partie de l'espace. Contre le mur opposé, s'élevait une cheminée à gaz encadrée
de sièges douillets. Une porte-fenêtre donnait sur un balcon surplombant la
piscine et le vaste jardin. En été, la vue sur ce paysage verdoyant devait être
magnifique.


La
pièce rappelait Alex. Luxueuse et sobre, à la fois. Et impeccablement rangée.


Le
regard d'Amanda retourna au lit qu'elle allait partager avec lui. Fugitivement
elle songea à toutes les femmes qui y avaient défilé avant elle, et décida que
ça lui était égal.


Complètement
égal.


Faux
! Ça la contrariait beaucoup, au contraire, et c'était idiot. Elle n'avait
aucun droit sur lui. Et n'en voulait aucun.


— 
C'est ici que tu reçois
tes femmes ?


Elle
aurait voulu ravaler ces paroles à l'instant où elle les avait prononcées.
Pourquoi cette remarque ? Elle n'était pourtant pas du genre à dire ce qui lui
passait par la tête.


— Je n'amène pas de femmes ici ; je vais chez elles.
Comme tu as pu le constater, voyager dans une voiture glacée de la navette
express n'est pas particulièrement romantique !


Car,
tous les matins, Alex laissait sa Mercedes à la gare pour se rendre à Manhattan
par le chemin de fer.


Elle
sourit.


— Il est certain qu'un voyage de quarante minutes en
train peut casser l'ambiance.


Il
fit courir un doigt sur sa joue, déclenchant en elle des frémissements de désir.


— 
Est-ce que, pour toi, ça a
cassé l'ambiance?


Absolument
pas ! Elle aurait de beaucoup préféré rester là, se déshabiller et faire
l'amour avec Alex devant un bon feu plutôt que dîner avec ses parents. De son
point de vue, les dîners en famille étaient rarement des parties de plaisir.
Mais le jeu en valait la chandelle puisque ce dîner l'aiderait peut-être à
rétablir les finances d'Affairs by Amanda.


— Pas du tout. Mais... à quelle heure tes parents nous
attendent-ils ?


— Bientôt. Je te réserve la salle de gymnastique du
deuxième étage, le sauna et la cave pour plus tard.


Même
si je préférerais de beaucoup te garder ici, avec moi, il faut que nous y
allions.


Elle
apprécia sa retenue parce qu'il semblait bien qu'elle ait perdu la sienne, en
même temps qu'une juste perception des choses. Ce week-end était entièrement
dédié au travail. Ce qui signifiait que la rencontre des riches et influents
parents d'Alex était prioritaire sur sa liste.


Que
cela lui plaise ou non.


Si
la maison d'Alex l'avait impressionnée, le manoir de M. et Mme Harper, dans le
vieux Greenwich, avec ses illuminations se reflétant dans une pièce d'eau,
produisit sur Amanda un effet encore plus vif.


L'appréhension
lui serrait le cœur sans qu'elle comprenne pourquoi la perspective de cette
entrevue la rendait si nerveuse. Ce n'étaient que des clients potentiels, pas
d'éventuels futurs beaux-parents. Elle-même avait grandi dans un milieu aisé et
mondain, et avait donc l'habitude d'évoluer parmi les puissants de ce monde.


Sa
nervosité était causée par l'importance de l'enjeu, se dit-elle. Car elle avait
là la possibilité de se faire un nom parmi la clientèle huppée de Greenwich.
L'avenir d'Affairs by Amanda dépendait du résultat de cette entrevue.


D'un
autre côté, dans le cadre de son métier, elle s'était déjà frottée à de
puissantes huiles sans pour autant perdre son sang-froid...


Malgré
tous ces beaux raisonnements, l'étau autour de son cœur ne se relâchait pas.


La
porte de la maison s'ouvrit, et un adolescent grand, mince, les cheveux bruns,
sortit sur le perron. Malgré le froid, il ne portait qu'un T-shirt imprimé au
nom des Giants. Sans sourire, il s'approcha de la voiture.


—  Il te ressemble tellement..., glissa Amanda à Alex
avant que le jeune homme ne les rejoigne.


Le
regard d'Alex se rétrécit entre ses paupières.


— 
Pourquoi dis-tu ça ?


— 
Je suppose que c'est ton
frère ?


— 
C'est Zack.


Elle
trouva que la voix d'Alex sonnait faux. Mais présenter une femme à ses parents
impliquait forcément des choses qui n'existaient pas dans leur cas. Etait-il
aussi mal à l'aise qu'elle ?


—  Il est mignon, dit Amanda. Comme toi, j'imagine, à
dix-sept ans. Je suis sûr que tu étais déjà un tombeur de filles.


Il
lui lança un drôle de regard, mais ne répondit pas parce que Zack parvenait à
leur hauteur. Les deux frères levèrent une main, se l'empoignèrent et se
donnèrent de grandes claques dans le dos. Si Zack ne souriait toujours pas, sa joie
de voir Alex brillait dans ses yeux bruns.


—  Amanda, voici Zack. Zack, je te présente mon amie
Amanda Crawford.


Amanda
dévisagea Alex d'un air interrogateur. La façon dont il avait appuyé sur le mot
« amie » donnait à entendre qu'il y avait davantage entre eux que de l'amitié.
Et elle ne voulait surtout pas amener la famille d'Alex à des conclusions
erronées. Bien sûr, ils étaient amants, mais de façon temporaire. La vraie
raison de ce dîner était professionnelle.


Amanda
tendit la main au jeune garçon.


—  Bonsoir, Zack. Je suis ravie de faire ta connaissance.


L'adolescent
la détailla de la tête aux pieds, et Amanda crut voir dans son regard une lueur
d'hostilité.


—  Moi de même, dit-il en lui serrant brièvement la main.


Après
quoi, il ramena son attention sur Alex.


— 
Les parents nous attendent
au salon.


Alex
posa une main au creux des reins d'Amanda afin de la guider dans la maison. Le
hall d'entrée reflétait l'opulence de l'extérieur. Avec ses parquets aux
dessins élaborés, ses beaux meubles anciens, ses tapis persans moelleux et ses
tableaux de maîtres, le décor suait une fortune bien établie.


L'estomac
d'Amanda se contractait un peu plus à chaque pas, tandis qu'ils suivaient Zack
le long des couloirs. Enfin, il les introduisit dans un salon lambrissé. A leur
entrée, un sourire de bienvenue aux lèvres, un homme et une femme se levèrent
de leurs fauteuils installés près d'une cheminée où flambait un feu de bois. Il
était facile de voir qu'Alex et Zack avaient hérité de la complexion et de la
morphologie patricienne de leur mère. Blond aux yeux bleus, M. Harper était
l'exact opposé de sa femme.


—  Maman, papa, je vous présente Amanda Crawford. Amanda,
voici mes parents. Ellen et Harry Harper.


La
mère d'Alex s'avança et serra Amanda dans une étreinte dont la chaleur prit la
jeune femme de court. Ensuite, Ellen la repoussa à bout de bras, pressa ses
mains dans les siennes et la contempla avec un grand sourire.


—  Nous sommes si heureux qu'Alex nous présente enfin
quelqu'un !


L'appréhension
serra le cœur d'Amanda.


—  Maman ! intervint Alex, je t'ai dit que ce n'était
pas...


—  Tais-toi donc, Alex ! Et sers-nous plutôt à boire. Je
meurs d'envie de mieux connaître Amanda.


Le
malaise d'Amanda s'accentua. Elle adressa un regard à Alex le priant de
clarifier la situation. Comme il se contentait de hausser les épaules d'un air
impuissant, l'envie de le frapper la saisit. Se ressaisissant tant bien que
mal, un sourire aux lèvres, elle se tourna vers son hôtesse tandis qu'Alex se
dirigeait vers le bar.


—  Merci pour votre invitation à dîner, madame Harper.


—  Ellen, voyons. Au diable le formalisme ! Nous sommes
ravis de vous avoir.


Lorsqu’Ellen
la quitta pour superviser le dîner, le père d'Alex prit la relève. Il saisit la
main d'Amanda dans les siennes.


—  C'est gentil de vous rencontrer enfin, Amanda. Votre
père et moi nous connaissons depuis des années, et il me parle souvent de vous.
Justement, je l'ai vu cet après-midi et je lui ai dit que vous veniez dîner ce
soir avec Alex. Il paraissait très content aussi.


Amanda
étouffa un gémissement. Quelle catastrophe ! Les parents d'Alex et les siens
étaient persuadés qu'ils avaient une vraie relation ! Quand ce serait fini avec
Alex, elle en aurait pour des mois à entendre ses parents lui reprocher ce
nouvel échec sentimental.


Oh
! Quelle joie ! Elle attendait cet instant avec impatience.
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Amanda
Crawford était une charmeuse professionnelle, et les deux derniers jours
n'avaient fait que renforcer la conviction d'Alex qu'elle était la femme qu'il
lui fallait pour accroître sa visibilité et étendre le champ de ses relations.


L'accueil
un peu trop exubérant de sa famille, vendredi soir, l'avait effarouchée mais,
après lui avoir lancé un regard plein de panique, elle s'était jetée dans la
mêlée, tel un brave petit soldat. Et elle s'était montrée magnifique le reste
du week-end, mettant chacun à l'aise, et alimentant la conversation. Elle avait
même fait une plaisanterie sur l'humeur morose de Zack, qui semblait être
devenue son humeur constante ces derniers temps.


Amanda
était merveilleuse. C'était seulement parce qu'Alex connaissait ses intentions
qu'il avait reconnu dans son subtil jeu de questions concernant les passe-
temps préférés de l'adolescent et ses centres d'intérêt une volonté de mieux le
cerner.


Alex
nota dans un coin de sa mémoire de passer un peu de temps en tête à tête avec
Zack afin d'essayer de comprendre les raisons de son comportement. Il se
sentait frustré de ne pouvoir lui donner que des conseils fraternels. Dire que,
dix-huit ans plus tôt, il ne voulait même pas entendre parler de paternité et
qu'il était prêt à payer pour un avortement.











Quelle
erreur tragique cela aurait été ! A présent, il avait envie de clamer sur tous
les toits sa filiation avec Zack, de lui dire combien il était fier de lui,
mais c'était impossible.


Il
repoussa la pénible pensée et, comme le taxi approchait de son immeuble, étudia
le profil d'Amanda. Elle avait le visage tourné vers la vitre, apparemment
fascinée par la neige qui tombait, ou les allées et venues des passants. Plus
probablement cherchant à l'éviter.


A
part Amanda Crawford, aucune femme ne cherchait à l'éviter.


Il
sentait la distance qu'elle mettait entre eux. Pour tout dire, il avait senti
un net refroidissement dans leurs relations quand ils avaient pris le train
pour New York. Elle voulait qu'il reste à Greenwich, qu'il la laisse rentrer
seule, mais il raccompagnait toujours ses femmes à leur porte.


Seul
point noir du week-end : quand ils avaient salué ses parents, après le brunch
du dimanche. Sa mère arborait un sourire satisfait qui montrait qu'elle pensait
déjà au mariage.


A
leur mariage, à Amanda et lui.


C'était
évidemment hors de question, mais Mme Harper continuait d'espérer, bien qu'il
lui ait maintes fois répété qu'il passait trop de temps à s'occuper de
désastres financiers consécutifs à des divorces orageux pour vouloir se marier.
Il trouvait plutôt fâcheux que sa mère se soit si vite prise d'amitié pour
Amanda, mais il était en partie responsable de la situation. Jusqu'ici, il
n'avait jamais présenté de femme à ses parents.


Quand
le taxi s'arrêta devant le 721, Park Avenue,


Alex
descendit et tendit la main à Amanda pour l'aider à s'en extirper. La vue de
ses longues jambes sous la courte jupe de cachemire le frappa, en même temps
que le souvenir d'elle, à genoux, au-dessus de lui, dans le lit, ou bien
enroulée autour de lui sous la douche, ou encore, s'étirant sur le tapis devant
le feu de cheminée. Et son cœur battit plus vite.


Après
avoir réglé la course, il sortit la valise d'Amanda du coffre.


—  Ce n'est vraiment pas la peine de m'accompagner à ma
porte, Alex. Profite du taxi pour rentrer.


— Il faut que nous discutions de la fête de Zack. Et je
veux savoir ce que ma mère et toi concoctiez quand elle nous a envoyés, papa,
Zack et moi faire une partie de billard au sous-sol !


Amanda
remonta frileusement son col. Des flocons de neige étoilaient son béret de
crochet rose.


—  Rien d'extraordinaire ! Mais elle et Zack m'ont donné
des pistes à creuser. Nous avons du temps devant nous pour organiser cet
anniversaire. Pour ce qui est de ta soirée d'entreprise, c'est une autre
histoire. Tu changes de sujet à chaque fois que j'amène la question sur le
tapis.


—  Rectification ! J'ai remis l'organisation de l'événement
entre tes mains, et je te fais une confiance absolue.


— Je sais que tu tiens à ce que je gère tout, mais
j'aurais vraiment aimé ta contribution sur certains points. Carte blanche, ça
sonne bien. Seulement, j'ai appris à mes dépens que ce genre d'événement comble
rarement les attentes de celui qui paie la note. Et tu as des attentes, que tu
le veuilles ou non.


Comme
il se sentait incapable de quitter Amanda, il saisit la balle au bond.


—  Nous allons prendre deux cafés et tes muffins favoris
au Park Café, et tu pourras me parler de ce qui te tracasse.


Il
n'avait pas seulement l'intention de l'écouter parler. La dernière bouchée du
muffin d'Amanda avalée, il détacherait sa ceinture, et entrouvrirait sa robe,
découvrant peu à peu sa peau pâle et délicieuse. S'il réussissait à patienter jusque
là.


Ces
trois derniers mois, son envie d'elle avait tourné à l'obsession. Ce qui, en un
sens, pouvait se comprendre. Mais il découvrait avec un peu d'inquiétude que la
posséder souvent ne calmait pas son ardeur.


Le
manque d'enthousiaste d'Amanda devant sa proposition aurait donné des sueurs
froides à n'importe quel homme moins sûr de lui. Mais Alex savait qu'il
comblait Amanda au lit. Elle savait exprimer son plaisir sans fausse honte, et
demander ce qu'elle voulait, et cette attitude excitait terriblement Alex.


—  Le week-end a été long, Alex. Je dois préparer la
semaine qui vient et...


— 
Laisse-moi monter, Amanda.


L'âpreté
du ton lui fit lever la tête. Et il vit à son regard qu'elle songeait toujours
à refuser. Alors, il s'approcha, envahissant son espace, et il frotta ses
cuisses contre les siennes, lui arrachant un soupir plutôt flatteur.


—  Très bien. Tu peux venir, mais juste quelques
instants.


Ils
firent un silencieux détour par le Park Café avant de regagner l'immeuble. Le
gardien les regarda entrer, et son regard aiguisé tomba sur la valise d'Amanda
dans la main d'Alex.


— 
Bonjour, Henry, dit
Amanda.


Le
gardien inclina la tête.


—  Bonjour, mademoiselle Crawford, monsieur Harper.


Alex
le salua sèchement. Il avait appris à faire confiance à son instinct, et
quelque chose dans le regard du gardien, dans son maintien, lui déplaisait.


Amanda
se tourna vers Alex.


— C'est incroyable à quel point ton frère te ressemble !
C'est presque ta copie conforme.


Les
poils de la nuque d'Alex se hérissèrent. Amanda avait passé pas mal de temps
avec Zack. Soupçonnerait- elle la vérité ?


— 
Il est normal que des
frères se ressemblent.


—  Etant donné que je n'ai ni frère ni sœur, je n'en sais
rien. Et vous ressemblez tous deux à ta mère. Je ne retrouve rien de ton père
chez vous.


Il
n'avait aucune envie de poursuivre sur cette voie. Les mains d'Amanda étant
encombrées par les cafés, les muffins, ainsi que par son fourre-tout, il appuya
sur le bouton d'appel de l'ascenseur.


—  T'ai-je dit combien j'ai apprécié de t'avoir dans mon
lit ce week-end? lui chuchota-t-il à l'oreille afin qu'Henry n'entende pas.


Elle
tressaillit, et une flamme s'alluma dans son regard. Après avoir jeté un rapide
coup d'œil vers le bureau de la réception, elle gratifia Alex d'un sourire
polisson.


—  Je crois te l'avoir entendu mentionner une ou deux
fois.


—  Je veux rester avec toi ce soir, Amanda, dit-il d'une
voix étouffée.


Amanda
rougit, et, comme les portes de l'ascenseur s'ouvraient, elle s'engouffra
précipitamment dans la cabine.


—  Il faut que tu arrêtes avec ça, dit-elle comme
l'appareil s'élevait. Notre liaison est éphémère, rappel- le-toi !


Il
lui caressa la joue et se pencha pour baiser ses lèvres. Une fois, puis deux,
puis trois. Mais il n'était toujours pas rassasié. Il recula légèrement. A
présent, seuls leurs nez se touchaient.


—  Arrêter de dire que je te veux ? Arrêter de vouloir
passer la nuit avec toi ? Ecoute, Amanda, je n'emménage pas chez toi. Je veux juste
faire l'amour avec toi. Nous sommes si bien ensemble.


D'un
air las, elle appuya sa tête à la paroi.


—  Tu peux rester cette nuit. Seulement, Alex, après ta
réception, nous mettrons fin à notre liaison, d'accord ? Je ne cherche pas de
relation durable, et toi non plus. Ne transformons donc pas cette histoire en
ce qu'elle n'est pas. Déjà que tes parents s'imaginent... Il va falloir les
détromper.


Intéressant,
pour changer, d'être celui qui entend cette tirade ! Intéressant, mais pas très
agréable.


— 
Bien sûr. Ne t'inquiète
pas pour ça.


Il
la voulait pour un peu plus longtemps que quelques semaines, mais il se
chargerait de la faire changer d'avis en temps voulu. De toute façon, leur
histoire durerait tout au plus quelques mois. Il n'avait jamais rencontré de
femme avec qui il souhaite passer sa vie entière. Pas même la mère de Zack.
Surtout pas la mère de Zack.


Menteuse,
intéressée, perverse, Chelsea Brooks n'était pas une fille pour lui. Dommage
qu'il ne s'en soit pas avisé avant le début de leur liaison.


Mais
Amanda n'avait rien de commun avec Chelsea. Il se pencha sur elle, autant que
le permettaient les paquets qui encombraient ses bras. En même temps, elle
tendit son visage vers lui, et ils s'embrassèrent. Les lèvres d'Amanda
s'écartèrent, fondirent sous les siennes. Un impérieux désir monta de ses
reins, et il inclina la tête pour mieux l'embrasser. Son parfum l'enveloppa,
achevant de lui faire perdre la tête. Posant la valise à terre, il glissa ses
mains sous la veste et pétrit le doux lainage de sa robe. Ses paumes
absorbèrent sa chaleur qui se propagea le long de ses bras, jusqu'à son torse.


Quelques
mois de griserie apaiseraient sans doute sa faim.


En
tout cas, il le faudrait bien. Mais, pour le moment, elle semblait insatiable.


Un
tintement annonçant l'arrivée à l'étage d'Amanda, Alex releva la tête et aspira
une bouffée d'air. L'interruption était la bienvenue. Il détestait les
effusions publiques.


Par
quel mystère Amanda lui faisait-elle perdre la tête au point d'oublier où ils
étaient ? Car, enfin, les cabines d'ascenseur étaient probablement équipées de
caméras de sécurité. Dans son métier, l'image était primordiale. Il ne pouvait
se permettre d'être surpris, le pantalon sur les chevilles, même s'il ne s'agissait,
dans le cas précis, que d'une image. D'un autre côté, au 721, Park Avenue,
personne ne se souciait de ce qu'il faisait. Il n'était pas résident. Et à
Greenwich, il faisait profil bas. La presse l'ignorait pour se consacrer aux
célébrités qui s'exhibaient sous les feux de la ville.


Il
ramassa la valise et suivit Amanda à l'extérieur. Il devait admettre qu'il
trouvait l'air légèrement égaré de son regard gris plutôt gratifiant. Et il se
réjouissait de savoir qu'il n'était pas le seul à errer dans un brouillard
sensuel.


Avec
le temps, ce brouillard finirait bien par se dissiper.


Pourquoi
s'était-elle laissé persuader d'accueillir Alex chez elle ? se demandait Amanda
en ouvrant la porte de son appartement.


Parce
qu'il lui avait adressé certain regard qui anéantissait sa faculté de penser.
Un regard qu'il devait travailler depuis son adolescence. Et dire qu'il l'avait
achetée avec un muffin !


Seigneur
! Quelle fille facile elle faisait...


Après
avoir passé soixante heures en compagnie d'Alex, elle avait besoin de prendre
ses distances. En le regardant agir avec Zack, elle avait découvert un côté de
sa personnalité qu'elle aurait préféré ignorer. Un côté attentionné, doux,
compréhensif, qui écornait son image d'être insouciant et dragueur. Et elle ne
pouvait le voir autrement que comme un dragueur. Alex était fait pour les
relations éphémères ; elle aussi. Et c'était très bien ainsi.


Elle
poussa sa porte de l'épaule et se dirigea vers la cuisine où elle déposa son
chargement sur la table.


—Assieds-toi,
dit-elle à Alex qui l'avait suivie. Je vais chercher ton dossier dans le
bureau.


Au
passage, il l'attrapa par le coude.


—  Mangeons d'abord. Je sais que tu aimes les muffins
tout juste sortis du four.


—  Parce que j'adore les pépites de chocolat encore
fondantes !


Rien
que d'y penser, l'eau lui venait à la bouche.


«
Finis-en donc avec lui ! Donne-lui à manger et mets-le dehors ! »


Pendant
qu'elle sortait les assiettes du placard, Alex ouvrit le paquet, et l'odeur du
chocolat et des noix grillées emplit la pièce. L'estomac d'Amanda gronda
lorsqu'elle s'installa sur un tabouret. Quand Alex s'assit sur le tabouret
voisin, son genou frôla le sien, faisant jaillir un feu d'artifice
d'étincelles.


Pour
l'amour du ciel ! Elle avait épuisé en un week-end son quota d'orgasmes de l'année,
alors, comment pouvait-il encore l'exciter rien qu'en effleurant son genou ?


En
détachant le papier de son gâteau, elle se mit du chocolat sur les doigts.
Seule, elle les aurait léchés. Mais elle se dit que, devant Alex, mieux valait
faire preuve de retenue.


Elle
se levait pour aller chercher des serviettes quand Alex l'attrapa par le
poignet et la fit tomber sur ses genoux. Son regard plein de désir se riva au
sien tandis qu'il portait sa main à ses lèvres et entreprenait de lécher un de
ses doigts, la faisant se pâmer de plaisir. Après quoi, il passa à un autre
doigt, puis encore à un autre...


Les
paupières d'Amanda s'alourdirent, puis se fermèrent. Et elle se rendit compte
que l'absence d'un sens ne faisait que renforcer les autres. L'odeur d'Alex,
l'étreinte de ses fortes mains sur ses hanches, la chaude caresse de sa langue
s'enroulant autour de ses doigts, la grisèrent.


Elle
se força à ouvrir les yeux. Il en avait fini avec sa main gauche et passait
maintenant à la droite. Incapable de prononcer un mot, elle le laissa faire. Sa
tâche terminée, il passa un doigt sur la surface luisante de chocolat de son
muffin et en badigeonna les lèvres d'Amanda. L'intense concentration du regard
noirci d'Alex sur sa bouche lui fit frôler une crise d'apoplexie. Quand il
approcha son visage du sien et se mit en demeure de lécher le chocolat, elle
faillit tomber en pâmoison à ses pieds.


Il
fallait arrêter ce petit jeu ! Rien de bon ne pouvait en sortir.


Le
passage chaud et humide de la langue d'Alex lui arracha une plainte, et il
profita de ce qu'elle entrouvrait les lèvres pour l'embrasser. La combinaison
du chocolat et d'Alex était une merveille du genre. Mais, soudain, il se
redressa. Soulagée d'échapper à ses assauts, et, oui, un peu déçue en même
temps, elle le contempla.


Avec
un sourire paresseux, il préleva un morceau de muffin et le porta aux lèvres
d'Amanda.


—Ouvre
la bouche.


Elle
obéit sans se faire prier. Le goût riche et chaleureux du chocolat enchanta ses
papilles, mais, en réalité, elle aurait préféré goûter celui qui la torturait
ainsi. Comme s'il lisait dans son esprit, il reprit possession de ses lèvres,
et les pensées d'Amanda s'envolèrent dans un tourbillon. Elle se sentait déstabilisée
aussi bien physiquement que mentalement.


Un
tiraillement à sa taille la ramena au sens des réalités. Elle recula.


— 
Que fais-tu ?


— 
Attends de voir.


Il
détacha la ceinture et écarta les pans de la robe, laissant l'air frais
caresser sa peau.


De
ses doigts encore collants, il l'empêcha de retenir le vêtement qui glissait
sur ses épaules.


—  Nous sommes censés travailler à ta réception...,
protesta Amanda.


Il
déposa une traînée de chocolat au-dessus de la dentelle du soutien-gorge, et se
pencha pour la lécher. Alors, la protestation d'Amanda se fondit dans un
gémissement de volupté.


—Travailler, Alex. Nous sommes censés
travailler !


Cependant,
une voluptueuse langueur prenait possession d'elle, et elle dut s'accrocher au
bord de la table pour ne pas tomber. Il enduisit de chocolat l'autre sein, le
nettoya. Après quoi, il abaissa les bretelles de son soutien-gorge sur ses bras
et dénuda les pointes de ses seins qu'il enduisit aussitôt de chocolat. Sa
bouche moite l'enveloppa, léchant, suçant, aspirant, et elle éveilla, plus bas
dans son ventre, un désir qu'Amanda croyait épuisé.


Elle
se mordit la lèvre. Jamais plus elle ne mangerait son dessert favori sans
penser à cette scène.


—  Touche-moi, demanda-t-il, la bouche contre son sein.


Il
fit passer son pull et son T-shirt par-dessus sa tête et les jeta à terre.


Les
jeux sexuels avec la nourriture étaient une grande première pour Amanda. Mais
le sexe avec Alex était toujours une aventure nouvelle et excitante. Une
aventure à laquelle il faudrait mettre fin. Bientôt.


Elle
détacha un morceau de gâteau, l'écrasa sur son doigt et hésita un instant avant
de le poser tour à tour sur ses mamelons plats. Soutenant son regard, elle se
pencha pour lécher les pointes chocolatées.


Il
crispa ses mains sur sa taille, la serrant et la relâchant tandis qu'elle
travaillait avec zèle à le nettoyer.


Soudain,
il poussa un cri rauque.


— Cela fait des mois que tu me rendais fou rien qu'à te
regarder déguster des muffins.


Etonnée,
elle se redressa.


— 
Un geste aussi simple te
rendait fou ?


—Tu es tellement sensuelle quand tu savoures
chaque bouchée ! Je savais que tu aurais la même expression quand nous ferions
l'amour.


Un
trouble profond envahit Amanda.


— 
J'ai la même expression ?


— 
Oui. Laisse tomber ta
robe.


Il
fallait qu'elle ait perdu l'esprit pour obéir. Ils étaient ici pour
travailler... mais le travail attendrait. Elle laissa ses bras retomber le long
de son corps, et la robe glissa à terre et s'arrondit autour de ses chevilles.


Alex
dégrafa son soutien-gorge et le jeta sur le tas de ses propres vêtements. A
présent, elle n'était plus vêtue que d'un string de dentelle lavande et de ses
chaussures à talons hauts. Il la dévora du regard, s'attardant sur ses seins,
balaya son ventre, ses hanches et ses cuisses. Puis il la saisit par la taille
et fit remonter ses mains sur ses seins, en agaçant les pointes, les fit
redescendre et entraîna le string au passage. Alors, il se pencha pour poser un
baiser, bouche ouverte, sur le tatouage de sa hanche, la souleva pour la poser
sur le tabouret qu'elle avait abandonné et fit glisser le string sur ses
chevilles. Lui écartant les genoux, il se glissa entre ses cuisses. Ses bras
l'écrasèrent contre son torse tandis qu'il lui infligeait un baiser d'une
sensualité exacerbée.


Il
lui caressa le dos, la taille et, finalement, les seins. Il en malaxa les
pointes, les pinça jusqu'à ce qu'elle se torde de désir. Ensuite, ses mains
glissèrent le long de son ventre, trouvèrent son sexe humide et allumèrent un
feu qu'aucun torrent d'eau n'aurait pu éteindre. Alex possédait de grandes
mains, ce qui était très plaisant. Et une grande bouche, et un grand...


La
sensation des dents d'Alex mordillant le creux de son cou chassa ces pensées.
Elle se cambra sous son toucher, savourant chaque mouvement de ses doigts
jusqu'à ce qu'elle vacille, au bord du plaisir. Mais elle voulait en elle autre
chose que ses doigts.


Il
portait beaucoup trop de vêtements. Le dos d'Alex se couvrit de chair de poule lorsqu’Amanda
l'effleura de ses ongles. Ses fesses se crispèrent à son contact. Glissant les
doigts sous la ceinture de son pantalon, elle détacha le bouton et baissa la
fermeture à glissière. Impatiente de lui faire plaisir, elle fit glisser
pantalon et caleçon le long de ses hanches et referma les doigts sur son sexe
dressé. Le membre engorgé palpita et parut encore grossir.


Alex
détacha ses lèvres des siennes et, inhalant une brève bouffée d'air, retira un
préservatif de sa poche avant de laisser son pantalon tomber à terre.


Elle
désigna de la tête le sachet.


—Tu
en as toujours sur toi, on dirait ?


—Quand
je suis avec toi, oui. Sinon, non. Je n'ai plus l'âge de me tenir prêt à saisir
la moindre occasion !


Ce
n'était pas du tout ce qu'elle désirait entendre. Sa réputation de coureur de
jupons aurait été surfaite ? Elle se rappela qu'il ne leur restait que treize
jours. Moins de deux semaines pour se gorger des talents amoureux d'Alex.
Ensuite, elle le quitterait du jour au lendemain.


Une
part d'elle-même tenait à engranger le plus de satisfaction sexuelle possible.
Une autre part lui conseillait de prendre ses distances tout de suite, avant
d'être totalement dépendante de cet homme, comme elle l'était aux muffins au
chocolat du Park Café.


Ce
fut son côté avide qui gagna la bataille. Elle referma ses doigts sur sa nuque
et l'attira pour un nouveau baiser. Alex ne s'en formalisa pas, et Amanda
songea qu'un homme qui avait suffisamment confiance en lui pour ne pas se
sentir agressé quand une femme prenait les initiatives était vraiment craquant.


Elle
l'embrassa avec une ardeur décuplée par son désir. Sans doute était-il aussi
affolé qu'elle, car leurs dents se heurtèrent, et leurs nez s'écrasèrent l'un
contre l'autre.


Dans
un coin de sa conscience, Amanda entendit l'enveloppe du préservatif se
déchirer, et elle sentit qu'il s'occupait de mettre en place la protection. Son
corps tout entier s'embrasa quand il la saisit par les fesses et l'attira au
bord du tabouret.


Il
frôla de son sexe l'entrée du sien, en frotta l'extrémité dans sa moiteur, et,
soudain, se poussa en avant. Elle cria quand il la pénétra et, quand il se
retira, planta ses ongles dans ses fesses pour l'attirer à elle.


Il
glissa de nouveau profondément en elle, se retira, et recommença la manœuvre.
Il la fit sursauter en lui mordant le cou, mais elle pencha la tête pour lui
donner meilleur accès.


Son
plaisir montait, alimenté par le pouce d'Alex jouant sur le monticule si
sensible. Elle noua ses jambes à ses hanches, se délectant de la chaleur de son
souffle sur son cou, sur sa joue. Et puis, l'orgasme la frappa, faisant se
contracter et palpiter de plaisir son corps heureux.


Les
mains d'Alex se resserrèrent sur ses fesses, son rythme s'accéléra tandis que
sa bouche prenait la sienne avec une fougue désespérée. Son grondement l'emplit
quand il se crispa sous l'effet de sa propre jouissance.


Chaque
cellule du corps d'Amanda vibrait d'une vie intense. Chaque cellule de son
corps était consciente de cet homme et de cet instant. Pourquoi n'avait-elle
jamais atteint de tels sommets avec un autre ?


Elle
trouvait injuste d'avoir finalement rencontré celui qui faisait basculer son
univers et de ne pouvoir le garder.


Malheureusement,
il appartenait à ce monde répressif dans lequel elle avait grandi.


Celui
dans lequel elle ne parviendrait jamais à trouver sa place.
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Une
sonnerie de portable tira Amanda du sommeil. Elle roula sur le côté et, à
tâtons, chercha la table de nuit où était posé l'appareil. Avec des gestes
maladroits, elle l'ouvrit.


— 
Oui ?


Soulevant
une paupière, elle consulta le réveil. 5 heures et demie. Qui pouvait bien
l'appeler à une heure pareille, un lundi matin ?


— 
Amanda, ma chérie.


La
voix de sa mère déchira la brume de sommeil qui l'enveloppait encore.


— 
Je suis si fière de toi !


Rêvait-elle
? Etait-ce bien sa mère qui venait de prononcer ces mots si insolites dans sa
bouche ? Une douce chaleur l'envahit jusqu'à ce que, un peu mieux réveillée,
elle se demande ce qui avait bien pu déclencher la satisfaction maternelle.


Et
rien ne lui vint à l'esprit.


Un
bras puissant autour de sa taille l'attira sous la couverture, et son dos
rencontra la chaleur du corps d'Alex. Des dents lui mordillèrent l'épaule,
l'éveillant d'une tout autre manière.


Alex.
Il avait passé la nuit chez elle. Encore une fois. Mais elle s'inquiéterait du
problème plus tard. Pour le moment, elle savourait trop la sensation d'être
blottie dans son étreinte, avec son sexe durci pressé contre ses fesses.


Elle
se força à reporter son attention sur son interlocutrice.


— 
Bonjour, maman. De quoi
s'agit-il ?


La
main qui se promenait depuis sa taille jusqu'à son sein la distrayait, mais
c'était trop bon pour qu'elle l'arrête. Alex savait exactement comment et où la
toucher pour lui procurer le maximum de plaisir. Et le fait de se délecter de
la présence d'Alex, nu contre elle, pendant que sa mère aboyait à son oreille,
était particulièrement insolite.


— Je parle de ta relation avec Alexander Harper ! Je
suis si heureuse de voir que tu es enfin devenue raisonnable.


Douchée
par ces mots, Amanda s'assit, et repoussa Alex.


— Une amie journaliste m'a appris que tu avais passé le
week-end dans la famille Harper, poursuivit Dominique.


Ce
n'était pas bon. Pas bon du tout. Ses parents s'attendaient à ce qu'elle ait
une relation suivie, et elle ne pourrait que les décevoir, une fois de plus.


Jetant
un coup d'œil à Alex, elle croisa son regard plein d'interrogations.


— 
Quelle amie? Quel journal?
demanda-t-elle.


—Elle écrit pour la rubrique mondaine de
Greenwich. Ils rédigent un article sur les événements du week-end, et,
apparemment, ton galant et toi avez été vus en ville.


Son
galant ?


—  Ce n'est pas ce que tu crois, maman ! Alex et moi
cherchions un lieu pour accueillir la fête d'anniversaire de son frère. Mais
n'en parle à personne ; c'est une surprise.


—  Tu peux inventer ce que tu veux, ma chérie. Mon amie
disait qu'Alexander et toi aviez l'air au mieux sur les photos qu'elle a
prises.


Amanda
grimaça. Oui, Alex et elle se tenaient les mains. Oui, ils s'étaient laissés
aller à de sensuelles étreintes, et à des baisers fougueux durant leur promenade
en ville. Comment aurait-elle pu s'en empêcher ? Il était tellement sexy.
Evidemment, elle se serait mieux tenue si elle avait su qu'on l'espionnait, et
que les détails parviendraient jusqu'aux oreilles de ses parents.


A
noter dans un coin de sa mémoire : plus de démonstrations publiques
d'affection.


—  Amanda, ton père et moi approuvons ton choix de tout
notre cœur. Alexander est un si bon parti ! C'est exactement l'homme qu'il te
faut, et il est assez riche pour que tu abandonnes ton affaire.


Amanda
retint un gémissement. Elle entendait si souvent sa mère rabaisser son
entreprise qu'elle n'aurait plus dû y prêter attention et, pourtant, son mépris
la blessait toujours autant.


—  Maman, tu ne laisserais pas tomber ton métier,
n'est-ce pas ? Pourquoi devrais-je renoncer au mien ?


—  Parce que mon métier rapporte beaucoup d'argent et
qu'il est respect...


— 
Respectable. Oui, je sais.


Pourquoi
prenait-elle la peine de se lancer à chaque fois dans la même discussion ? Elle
n'en sortirait jamais gagnante.


Mais
elle avait tellement envie de faire partager son point de vue à sa mère.
C'était pourquoi elle s'obstinait à le défendre.


Alex
attira son attention en se levant, long, musclé, et nu. Sa peau dorée, couverte
d'un semis de poils bruns, la fascinait. Son regard tomba sur son sexe durci,
et le trouble l'envahit, ce qui la choqua.


N'était-ce
pas le comble de la perversité d'avoir envie de toucher quelqu'un intimement
quand on s'entretenait avec sa mère au téléphone ?


— 
Amanda ?


Bon
sang ! Elle avait raté quelque chose.


— 
Désolée, maman. Que disais-tu
?


—  Je disais qu'il fallait absolument que tu nous
l'amènes à dîner.


L'estomac
d'Amanda se contracta.


—  Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, maman.


— 
Il vient d'une bonne
famille.


— 
Je sais, mais...


—  Il a une belle maison, un cabinet d'avocats florissant.
Je ne crois pas que tes précédents amis aient valu grand-chose.


Dur
à entendre, mais assez vrai.


—  Il faut que tu grandisses et abandonnes tes stupides
histoires de réceptions. Tu pourrais tomber sur pire qu'Alexander Harper. En
réalité, tu es souvent tombée sur pire.


Un
nouveau coup de griffe. Ce genre de mauvais traitements nécessitait un peu de
caféine.


—  Maman, je dois me préparer pour aller travailler. Je
te rappellerai quand j'aurai le temps de bavarder.


Non,
elle ne rappellerait pas.


—  Donne-moi une liste de dates où Alexander serait
susceptible de nous rendre visite, et je verrai ce qui est possible de notre
côté.


Sa
mère raccrocha, laissant Amanda avec un cafard qui allait lui gâcher le restant
de la journée.


— Un problème ? demanda Alex qui revenait de la salle de
bains.


— 
Rien que je ne puisse
gérer.


Elle
rejeta le drap et se leva.


Il
la prit par la taille et la serra contre lui. Une grande paume se referma sur
ses fesses et les pétrit.


— 
Rejoins-moi sous la
douche.


— 
Alex...


Un
violent désir s'empara d'elle, suivi d'une idée assez folle.


Et
si elle gardait Alex ? Pas pour toujours, bien sûr, mais pour un petit moment.
Jusqu'à ce qu'elle ait sorti Affairs by Amanda de l'ornière. Ainsi, ses parents
la laisseraient peut-être en paix.


Bien
sûr, le prix à payer quand la relation se finirait serait élevé... Mais
l'approbation de ses parents n'en valait-elle pas la peine ?


Elle
étudia le visage d'Alex, pesa une dernière fois le pour et le contre.


—  Apparemment, la nouvelle de notre liaison a circulé
dans les journaux de Greenwich. Peut-être devrions-nous la poursuivre jusqu'à
l'anniversaire de Zack. Comme ça, ce serait plus aisé d'en garder la
préparation secrète.


Elle
le vit déconcerté, s'attendit à des questions.


— 
Ça me va, dit-il
cependant.


Pourvu
seulement qu'elle ne regrette pas éternellement cette décision !


«
Si vous ne voulez pas voir rendue publique la vérité sur votre parenté avec
votre "frère", déposez un million de dollars sur le compte situé aux
îles Caïmans dont le numéro figure ci-après... Ne prévenez pas la police; vous
le regretteriez. »


Alex
frissonna d'angoisse et de dégoût en lisant la lettre anonyme.


Qui
pouvait l'avoir expédiée ? Il examina attentivement la missive, mais elle ne
lui apprit rien. Son nom et l'adresse du cabinet avaient été tapés à la
machine.


Quant
au tampon confidentiel imprimé en rouge sur l'enveloppe, il ne signifiait pas
grand-chose. De par la nature de son métier, il recevait quotidiennement du
courrier portant cette marque. D'ordinaire, le contenu n'avait rien de
personnel, mais Moira lui transmettait ces lettres sans les décacheter.


Mais
qui avait bien pu agir ainsi ? Les gens qui connaissaient la vérité sur sa
parenté avec Zack se comptaient sur les doigts de la main. Il y avait Chelsea
et lui. Ses parents. L'avocat qui s'était occupé de l'adoption de Zack. Ses
parents étaient évidemment hors de cause. Quant à l'avocat, il était beaucoup
trop respectable pour donner prise aux soupçons.


Restait
Chelsea.


La
mère de Zack reviendrait-elle à ses vieilles habitudes ? Elle avait déjà vendu
son fils une fois. Et elle avait des problèmes d'argent. Elle était si
dépensière. Entre ses doigts, l'argent filait à la vitesse de la lumière.


Chelsea
était cupide. Après leur séparation, elle était venue le trouver plusieurs fois
pour obtenir de l'argent. Mais il ne l'avait jamais crue stupide. Elle devait
bien se douter qu'elle serait la première à être suspectée.


Laissant
tomber la lettre sur le bureau, il décida de l'appeler pour en avoir le cœur
net.


— Qu'essaies-tu de faire ? demanda-t-il dès qu'il
entendit sa voix.


— 
Alex ? De quoi parles-tu ?


— 
De la lettre de chantage.


— 
Quoi?


— Ne m'as-tu pas envoyé une lettre menaçant de révéler
mon lien de parenté avec Zack ?


— Mais non, voyons ! Comment peux-tu croire une chose
pareille !


Son
indignation paraissait sincère.


— Ce ne serait pas la première fois que tu essaierais
d'extorquer de l'argent à ma famille, ni la deuxième. Ni même...


— Alex, ce n'est pas moi ! Je te le jure. La galerie
marche bien. Tu devrais passer me rendre visite. Nous pourrions ensuite dîner.


Le
ton bourré de sous-entendus le laissa froid. Elle avait essayé de le prendre au
piège du mariage presque dix-neuf ans plus tôt, et elle lui jouait périodiquement
le grand jeu, quand elle se trouvait entre deux hommes. Mais les opportunistes
qui évaluaient la valeur marchande de leur enfant ne l'intéressaient pas.


D'habitude,
il ignorait ses avances parce que toute réaction de sa part semblait
l'encourager.


— Je ne m'intéresse ni à toi, ni à ta galerie, ni à quoi
que ce soit venant de toi, Chelsea.


—  Pas même si je t'offre l'incroyable opportunité
d'investir dans un fabuleux artiste ?


—  Merci, sans façon. A qui as-tu parlé de Zack ?


—  A personne, tu peux me croire. C'est un épisode de ma
vie que je ne tiens pas à divulguer.


Cela,
il le croyait aisément.


Après
avoir raccroché, les questions revinrent l'assaillir. Si ce n'était pas Chelsea
ou un de ses comparses, qui cela pouvait-il bien être ?


Alex
se leva et se dirigea vers la fenêtre. L'angoisse jouait sur ses nerfs tendus
comme des cordes de violon. Il devait absolument protéger Zack, quel que soit
le prix. L'adolescent était à un âge où l'on dérivait facilement de l'amertume
à la rébellion ouverte.


Que
faire ?


Payer
? Impossible. Ce genre d'individu revenait toujours à la charge.


Alors
quoi ? Ignorer la menace ? Prévenir la police ?


La
solution définitive serait d'éliminer la menace. Ce qui signifiait aller
trouver la police malgré l'avertissement. En revanche, il ne pouvait risquer de
tomber sur un enquêteur maladroit.


Alors,
à qui pouvait-il faire confiance ?


Un
détective privé, peut-être ? Mais ça risquait de prendre du temps.


L'inspecteur
qui l'avait interrogé à deux reprises après la mort de Marie Endicott semblait
avoir une juste vision des choses. Peut-être pourrait-il lui recommander une
personne susceptible de mener discrètement l'enquête ?


Alex
cherchait la carte du policier dans son portefeuille quand l'Interphone se mit
à bourdonner.


— 
Oui ? dit-il, impatient.


— 
Amanda Crawford est
arrivée.


Amanda.
Encore sous le choc de la réception de la lettre anonyme, il en avait oublié
son invitation à déjeuner. Une première, car la pensée de la jeune femme
l'obsédait depuis des mois. Et, à en juger par les battements désordonnés de
son cœur, il paraissait difficile de prétendre que son intérêt pour elle
faiblissait.


Se
pouvait-il qu'Amanda soit derrière ceci ? Depuis le week-end à Greenwich, elle
ne manquait pas une occasion de rappeler la ressemblance existant entre Zack et
lui.


—  Alex ? Dois-je vous l'envoyer ? fit la voix de Moira
dans l'appareil.


— 
Oui, bien sûr.


Amanda
n'avait pas vraiment le profil d'une extorqueuse de fonds ni d'une femme
escroc. Mais elle avait besoin d'argent, et elle venait de passer le week-end
dans sa famille. Aurait-elle deviné la vérité ? Il ne voyait pas comment cela
aurait été possible, mais c'était peut-être la raison pour laquelle elle avait
soudain proposé de poursuivre leur liaison alors qu'elle était si pressée,
quelques jours plus tôt, d'en finir avec lui.


La
porte de son bureau s'ouvrit, et Moira introduisit Amanda. Il chercha dans son
attitude un signe indiquant qu'elle aurait pu être l'auteur de la lettre, ou
qu'elle serait de mèche avec son expéditeur, mais, si une légère rougeur
colorait ses joues, son regard gris croisa franchement le sien, et son sourire
paraissait sincère.


Elle
avait revêtu un pull angora bleu, une jupe courte en daim, et portait ses
extravagantes chaussures à talons hauts. A la main, elle tenait son éternel
attaché-case.


Si
ce n'était elle, pourquoi ne s'agirait-il pas de son ex, ce bandit de Wilks ?
Amanda lui aurait-elle, par hasard, fait part de ses soupçons ?


— Je vous apporte le déjeuner dès qu'il sera livré, dit
Moira avant de refermer la porte.


Amanda
avança dans la pièce, s'arrêta. Avec une expression perplexe, elle scruta son
visage.


— 
Quelque chose te contrarie
?


—  Non, répondit-il, incapable de se confier à elle.


Avec
un léger haussement d'épaules, elle vint poser sa serviette sur le bureau. Et,
dans le mouvement, envoya voleter la lettre de chantage. Promptement, elle posa
une main dessus pour l'empêcher de tomber à terre. Geste qui fit remonter sa
jupe et offrit à Alex une vue excitante sur ses cuisses sveltes.


— 
Je l'ai eue !


Elle
se redressa, la lettre à la main. Avant qu'il ne puisse la lui arracher, le
regard d'Amanda tomba machinalement dessus. Ses yeux s'écarquillèrent. Levant
la tête, elle le regarda. Sa consternation paraissait authentique, mais il y
avait quelque chose dans son expression qui donna un coup au cœur d'Alex.


Amanda
ne paraissait pas vraiment surprise.


— 
Que vas-tu faire ?
demanda-t-elle.


— 
Ce ne sont pas tes
affaires.


Elle
se raidit.


— Je ne voulais surtout pas m'immiscer dans ta vie
privée ! Mais il faut que tu réagisses. S'il n'est pas au courant, le choc va
être rude.


L'appréhension
glaça le sang d'Alex, et il dut lutter pour ne pas laisser voir son émotion.


— 
S'il n'est pas au courant
de quoi ?


— 
Qu'il n'est pas le fils de
ton père.


Comment
l'avait-elle découvert ? Et qu'allait devenir l'information entre ses mains ?


— 
Qu'est-ce qui te fait
croire ça ?


—  En plus des dix-huit ans de différence d'âge entre
vous ?


— 
Oui.


—  Pendant que vous, les hommes, aviez des activités
d'hommes, ta mère et moi avons bavardé. A un moment, elle a mentionné en
passant son regret d'avoir manqué ta cérémonie de remise de diplôme parce
qu'elle habitait Paris à la naissance de Zack. Comme elle a paru aussitôt regretter
ses paroles, je n'ai pas insisté. Mais après avoir lu ça... Mes soupçons se
confirment.


— 
Quels soupçons ?


—  J'ai supposé que tes parents s'étaient momentanément
séparés, et que ta mère avait eu une aventure pendant ce temps. Il n'y a pas de
quoi avoir honte. Beaucoup de ménages traversent de telles crises.


Sa
mère vivait effectivement à Paris, mais avec Chelsea, pendant la grossesse de
cette dernière. Amanda délivrait-elle vraiment le fond de sa pensée ou
prêchait- elle le faux pour savoir le vrai ? Avec un tel enjeu, il ne pouvait
se permettre de courir le risque.


—   Tes suppositions sont fausses, dit-il d'un ton sans
réplique.


—  Au temps pour moi, répliqua Amanda, l'air sceptique.


Elle
désigna de la tête la lettre dans sa main.


— 
Dans ce cas, qu'est-ce que
ça signifie ?


Il
la lui prit des mains.


— 
Ne te mêle pas de ça.


—    Très bien ! Excuse-moi de me faire du souci
pour toi ! N'empêche. Que vas-tu faire ? Pour protéger Zack, j'entends.


— 
Je vais me débrouiller.


—   J'aime bien ton frère, Alex. Et il est évident que ton
père l'adore. Harry va-t-il t'aider?


— 
A quoi faire ?


— 
A réunir l'argent.


La
nuque d'Alex se mit à le picoter avec insistance.


— 
Parce que tu t'imagines
que je vais payer ?


—   As-tu le choix ? On te déconseille de t'adresser à la
police.


Il
étudia son expression. En savait-elle plus sur le sujet que ce qu'elle voulait
laisser croire ? Mais il ne décelait rien d'anormal dans son comportement.


— 
As-tu envoyé cette lettre,
Amanda ?


Elle
se figea, blême. Puis deux taches rouges apparurent sur ses joues.


—   Tu imagines vraiment que j'exercerais un chantage sur
toi ? Ou que je ferais quoi que ce soit qui risque de faire du mal à Zack ?


Elle
leva une main avant qu'il ne puisse répondre.


—   Ne dis rien. Je ne veux pas connaître la réponse. Le
simple fait que tu aies posé la question est suffisamment explicite. Tu ne me
connais pas. Tout ce qui existe entre nous, c'est une parfaite entente
physique, et elle n'est pas destinée à durer.


La
froideur de sa voix équivalait à la température extérieure. A gestes précis et
brusques, elle ouvrit son attaché-case.


—Si nous en venions au véritable but de ma
visite. Il ne reste que dix jours avant ta réception.


— 
Oui, certainement.


Le
cœur d'Alex était lourd, parce que, jusqu'à ce qu'il obtienne le fin mot de
l'affaire, il ne pouvait faire confiance à Amanda, pas plus qu'à quiconque.


Colère,
humiliation, chagrin. Un véritable raz de marée d'émotions déferlait sur
Amanda. Elle était donc tombée amoureuse d'Alex Harper ? Pourquoi, sinon, son
horrible accusation l'aurait-elle si cruellement atteinte ?


Comment
avait-elle réussi à faire bonne figure au cours de l'heure qui venait de
s'écouler, cela restait un mystère. Après un déjeuner à l'ambiance plutôt fraîche,
elle se trouvait dans l'ascenseur qui la déposerait au rez-de-chaussée, et elle
bouillonnait d'impatience, car l'appareil semblait prendre un malin plaisir à
s'arrêter à tous les étages.


Elle
ne pouvait pas, elle ne tomberait pas amoureuse d'Alex Harper.


Trop
tard ?


Possible.


Non
! Il n'était pas trop tard. Elle ne le permettrait pas.


Un
sentiment de fatalité s'abattit sur elle. Pourquoi s'éprenait-elle toujours
d'hommes qui ne lui attiraient que des ennuis ? Aurait-elle la fibre masochiste
? Se délectait-elle de ses chagrins d'amour et de relations catastrophiques du
point de vue humain ?


Apparemment.
En tout cas, elle attirait les désastres amoureux.


Comment
Alex pouvait-il coucher avec elle, lui prêter de l'argent, et la présenter à sa
famille, s'il la jugeait si mal ?


Enfin,
l'ascenseur atteignit le rez-de-chaussée. Amanda se laissa porter par le flot
humain qui traversait le hall et franchissait les lourdes portes de verre. Sur
le trottoir, un vent glacial l'accueillit.


Dans
son désarroi, ne sachant quelle direction prendre, Amanda s'immobilisa.
Devait-elle rentrer digérer seule sa déconvenue ? Ou bien... Allons, dans sa
situation, un café au lait accompagné d'un muffin au chocolat serait le
bienvenu. A moins qu'un Martini à la framboise... Oui, un Martini. Ou peut-être
deux.


Bravo
! Ce type la conduisait à boire en pleine journée.


Julia
serait-elle disponible pour un après-midi d'école buissonnière ? Amanda sortit
son téléphone de sa poche. Elle prenait le chemin de son appartement quand elle
se souvint que Julia était enceinte, et qu'elle ne boirait donc pas d'alcool.
Or, Amanda refusait de prendre l'habitude de boire en solitaire.


Elle
rangea son portable dans sa poche.


— 
Amanda !


Une
voix grave, derrière elle, qui l'appelait. Une voix qu'elle ne voulait pas
entendre. Elle accéléra le pas.


— 
Amanda, attends !


Un
feu rouge peu coopératif, et un flot de voitures coupèrent sa retraite.


Avant
même qu'il ne lui saisisse le coude, elle sentit la présence d'Alex juste
derrière elle. D'un geste brusque, il la tira hors du flot des passants qui se
ruaient en avant, à présent que le feu était passé au vert. Cinq secondes trop
tard.


Alex
la fit pivoter pour qu'elle se retrouve face à lui.


— 
Je te prie de m'excuser,
Amanda.


Amanda
en resta pantoise. Jamais elle n'aurait cru Alex capable de présenter des
excuses. Et puis, elle remarqua qu'il était sorti sans pardessus et qu'il
devait geler.


—  Amanda ! Je t'en prie ! Je suis impardonnable de
t'avoir accusée, mais je suis si inquiet pour Zack ! Je ne sais pas comment le
protéger.


Mmm.
Un homme qui reconnaissait ses doutes. Intéressant. Et rare. Ceux qu'elle avait
connus feignaient toujours de maîtriser la situation, même si, à un moment ou à
un autre, il devenait évident que non.


La
constatation de l'amour manifeste qu'Alex portait à son frère, de l'inquiétude
qu'il éprouvait pour lui, adoucit un peu la rancœur d'Amanda.


—  Qu'est-ce qui pourrait tellement choquer Zack ? Qu'il
ne soit pas le fils légitime de son père ? Oui, dans un premier temps, la
nouvelle risque de le bouleverser. Mais ton père a accepté Zack. Il l'aime. Il
l'a élevé comme son propre enfant. Zack surmontera la blessure quand il se
rendra compte que votre père a toujours été là pour lui.


—  Je n'ai jamais dit que Zack n'était pas le fils de mon
père.


—  Inutile. C'est le fils de ta mère ; cela crève les
yeux.


Le
visage d'Alex se crispa un peu plus. Il parut sur le point de dire quelque
chose, mais se ravisa, et enfouit ses mains dans les poches de son veston.


Amanda
résista au désir d'emmêler ses doigts dans ses mèches trop longues, et de
l'attirer à elle pour un baiser qui chasserait le froid.


—  Tu devrais rentrer, Alex. Il fait trop froid pour
rester dehors sans manteau.


Il
parut sur le point d'argumenter, mais se contenta de hocher la tête.


— 
Je te vois ce soir.


Elle
devait prendre ses distances pendant qu'il en était encore temps. Le laisser
dormir chez elle, nuit après nuit, c'était courir au-devant d'une grande
souffrance.


— 
Non. Je... j'ai besoin
d'espace, Alex.


Il
scruta son visage.


— 
Et la soirée de vendredi ?


Elle
réprima une grimace. Elle avait oublié ce gala de charité où Alex lui avait
demandé de l'accompagner. Assister à un événement où elle côtoierait des gens
riches et célèbres ne pouvait que donner un coup de pouce nécessaire à sa
carrière. De plus, elle avait promis. Et elle tenait toujours ses promesses.


— 
Je serai prête à 19
heures.


D'ici
vendredi, elle aurait repris ses esprits. Plus jamais elle ne commettrait
l'erreur d'oublier que son aventure avec Alex Harper n'était pas destinée à
durer.


Parce
que, aujourd'hui, il lui avait donné un avant- goût de ce à quoi ressemblerait
son congédiement. Et elle n'avait pas vraiment apprécié.
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— 
Bonjour, inspecteur.


A
travers le bureau surchargé de documents, Alex tendit la main à Arnold McGray.


— 
Bonjour, Harper.


Agé
d'une cinquantaine d'années, le policier aux cheveux poivre et sel, à la mine
lasse, se leva et serra la main d'Alex.


—  Asseyez-vous et dites-moi ce qui vous amène.


—  J'ai reçu une lettre de chantage ce matin. Je sais que
ce n'est pas votre partie, mais j'aimerais que vous me dirigiez sur quelqu'un
qui saurait gérer discrètement l'affaire.


Au
mot chantage, McGray avait visiblement dressé l'oreille.


— 
Avez-vous apporté cette
lettre ?


Alex
la lui rendit.


McGray
lut la lettre qu'Alex avait eu soin de glisser dans une pochette plastique. Ensuite,
il examina l'enveloppe.


—  Quel est le secret que ce maître chanteur menace de
révéler ?


Devait-il
vraiment se confier à l'inspecteur ?


— Dans ce type d'affaires, c'est essentiel, insista le
policier.











Evidemment.
Alex jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour vérifier que personne
n'écoutait.


—   Zack est mon fils et non celui de mes parents, dit-il
enfin.


— 
Et il n'est pas au courant
?


— 
Non.


L'inspecteur
jeta quelques notes sur un bloc.


— 
A part vous, qui a touché
cette lettre ?


—    Mon assistante, des employés de Harper et
Associates chargés de la distribution du courrier et Amanda Crawford.


Bien
que son visage demeure impénétrable, l'attention de McGray parut s'aiguiser.


—    Crawford, la blonde tout en jambes qui habite
le 721 ?


— 
C'est cela.


L'inspecteur
griffonna de nouveau sur son bloc.


— 
Et pourquoi l'a-t-elle eue
en main ?


—   Amanda se trouvait dans mon bureau peu après que j'ai
reçu la lettre.


— 
Relation personnelle ou
d'affaires ?


— 
Les deux.


—     Crawford a-t-elle un compte à régler avec vous
?


— 
A ma connaissance, non.


— 
Et avec Marie Endicott ?


— 
Je ne crois pas qu'elles
se connaissaient.


—   Et l'amant d'Endicott ? Crawford le connaissait- elle
?


— 
Marie avait un amant ?


—    Elle avait une liaison, et nous supposons que
c'était avec un habitant de l'immeuble. Un moment,


Trent
Tanford a été soupçonné, à cause des photos d'Endicott et lui largement publiés
dans la presse peu avant le décès. Mais il a été mis hors de cause.


McGray
tapota le bureau.


—  Se pourrait-il que l'amant d'Endicott ait été
quelqu'un qui intéressait Crawford, ou bien sur lequel elle se sentait des
droits ?


Le
tour pris par la conversation commençait à déplaire à Alex. Il était le premier
surpris par l'instinct qui le poussait à protéger Amanda, mais ne pouvait nier
son existence.


— Ça m'étonnerait. Amanda est relativement nouvelle dans
l'immeuble. En outre, elle fréquentait un certain Curtis Wilks avant d'y emménager.


McGray
prit note et puis, entre ses paupières plissées, il scruta Alex de ses petits
yeux perçants.


— Vous passez beaucoup de temps au 721. Voyiez- vous
Endicott?


Alex
se redressa brusquement.


— 
M'accuseriez-vous de
quelque chose ?


McGray
se passa une main sur le visage.


—Non. Et c'est inutile de réagir en avocat. Je
m'informe juste. Cette fichue enquête ne mène nulle part.


— Vous m'avez déjà posé la question, et je vous ai
répondu que j'avais des amis au 721. Je n'ai jamais fréquenté Marie Endicott.
J'ai entendu dire qu'elle était tombée, ou qu'on l'avait poussée du toit. Est-ce
vrai ?


— 
Oui.


— La vidéo de sécurité ne fournit-elle aucun indice ?


— Celle du toit a disparu, et le registre visiteur
concernant cette nuit-là n'indique aucune entrée. Je ne suis pas certain que
votre affaire soit liée à l'affaire Endicott, mais c'est une possibilité.
Récemment, des résidents du 721 ont été également victimes de tentatives
d'extorsion, aussi vais-je m'occuper de votre affaire. Notre équipe va procéder
aux comparaisons d'usage. Jusqu'à ce que nous ayons éliminé toute relation
entre votre cas et les autres, je vais devoir supposer qu'il y en a une.


Alex
avait appris que Julia avait été menacée de voir sa grossesse révélée, mais il
n'avait pas entendu parler d'autre chose. Amanda serait-elle en danger ?


— 
Qui d'autre a été menacé ?
demanda-t-il.


McGray
se leva, mettant ainsi fin à l'entretien.


— 
Je n'ai pas le droit de le
révéler.


Bien
sûr, McGray ne pouvait révéler de détails relatifs à une enquête en cours. Il
fallait pourtant à tout prix qu'Alex sache...


Il
se leva.


—  Il me faut une conclusion rapide. Ne pouvez-vous
rechercher les empreintes, ou effectuer une analyse ADN de la salive sur le
collant de l'enveloppe ?


McGray
le considéra avec une sorte de commisération.


— Nous ne sommes pas à la télévision, maître. Vous êtes
bien placé pour savoir que, dans le monde réel, on ne résout pas les affaires
en une heure.


— Je sais. Vous êtes surchargé de travail et manquez de
personnel. Seulement Zack...


— 
Vous avez affaire à un
scélérat, Harper.


L'inspecteur
tapota son bloc.


— Ne vous attendez pas à une quelconque honnêteté de sa
part. Si je puis vous donner un conseil, dites la vérité à votre fils avant que
quelqu'un d'autre ne s'en charge. Les enfants sont plus solides qu'on le croit.
Il rebondira.


—Je
ne peux lui parler.


Alex
ne s'en sentait pas la force. En quels termes expliquer à Zack que sa mère
l'avait vendu, et que son père, stupide gosse trop gâté, avait choisi la
solution de facilité ?


C'était
un choix qu'Alex ne se pardonnerait jamais. Et Zack ne lui pardonnerait pas non
plus dix-huit années de mensonge. Le lien entre eux serait brisé de manière
irréparable.


Ce
qu'Alex se refusait d'envisager.


Amanda
avait fière allure au côté d'Alex tandis qu'ils évoluaient dans la salle du
Metropolitan Club, et elle le savait. Mais savoir qu'ils formaient un couple
superbe, tous deux grands, élancés, lui, si brun, elle, de carnation si claire,
n'allégeait pas la tension qui régnait entre eux.


A
cause de la prestance d'Alex, Amanda se sentait fine et délicate. Une grande
première si l'on considérait sa taille, et son goût prononcé pour les talons
vertigineux.


Par
la magie de la main d'Alex posée sur sa taille, elle était sûre d'être acceptée
au sein de ces grosses fortunes fourmillant dans la salle décorée style
Renaissance, avec ses colonnes ornées, ses marbres et ses dorures. Quatre cents
personnes, appartenant à l'élite de la ville, avaient été invitées à cette
soirée de bienfaisance.


Au
cours de l'heure précédente, Alex l'avait présentée à de possibles futurs
clients, et il s'était arrangé pour faire discrètement la publicité d'Affairs
by Amanda à chaque fois que cela avait été possible. En retour, elle l'avait
mis en relation avec des gens qu'il ne connaissait pas, et elle se félicitait
que ses parents servent à quelque chose. Bien malgré eux. Jamais ils n'avaient
cherché à faire connaître son entreprise auprès de leurs amis, ou à en vanter
les mérites. Tout au contraire. Seulement, au fil des ans, forcément, elle
avait croisé le chemin de nombre de gros bonnets de la ville.


Alex
et elle formaient une bonne équipe, c'était indéniable. Cependant, étant donné
la nature temporaire de leur association, mieux valait ne pas s'éterniser sur
cette constatation.


Alex
préleva deux flûtes de Champagne sur le plateau d'un serveur qui passait et en
offrit une à Amanda. Comme il se penchait sur elle, elle tressaillit si fort
qu'elle faillit renverser le breuvage doré. Le froid qui régnait entre eux ne
l'avait pas rendue insensible, loin de là, au charme d'Alex.


—  T'ai-je dit que je te trouvais superbe ? murmura- t-il
à son oreille.


En
entendant ces mots, Amanda se troubla. Elle s'efforça toutefois de se ressaisir
car il n'était pas question qu'elle se laisse attendrir.


—  Une ou deux fois, répondit-elle. Mais je te remercie.
C'est le genre de compliment qu'on ne se lasse pas d'entendre.


C'était
aussi le genre de compliment qu'elle n'entendait jamais venant de parents aussi
critiques que les siens. Elle espérait seulement que son plaisir ne paraîtrait
pas trop évident.


Lissant
d'une main sa robe rouge, elle laissa son regard errer sur la foule des invités
pour éviter de regarder Alex dans les yeux et lui révéler combien ses paroles
comptaient pour elle. Elle avait acheté sa robe, qui provenait de chez un
couturier de renom, dans une boutique de vêtements d'occasion. Encore munie de
son étiquette, elle n'avait jamais été portée, et elle lui allait si
parfaitement qu'elle aurait pu tout aussi bien avoir été taillée pour elle.
Pourtant, l'idée que sa fille porte les rebuts de la garde-robe d'une autre
aurait profondément choqué Dominique Crawford.


Elle
proposait régulièrement à Amanda des vêtements de ses collections, geste
qu'Amanda repoussait régulièrement parce qu'il n'était pas dicté par le bon
cœur de sa mère, ou par son amour maternel. Non. Dominique voulait habiller sa
fille pour deux raisons. D'une part, pour la publicité gratuite qu'Amanda
fournirait à sa maison, et, de l'autre, parce qu'elle pensait que sa fille
possédait un goût épouvantable, et pas seulement dans le registre amoureux, et
qu'elle ne se gênait pas pour exprimer son opinion.


Naturellement,
Alex échappait à la règle, les fréquents coups de téléphone donnés par sa mère,
ces cinq derniers jours, prouvaient amplement son approbation, et Amanda
finissait par être à cours d'excuses pour remettre à plus tard le dîner prévu.


—Attention,
le spectacle va commencer, lui glissa soudain Alex à l'oreille, faisant voleter
les petits cheveux de sa tempe aussi bien que ses hormones.


Elle
plaqua un sourire sur son visage et se tourna pour voir ses parents avancer
droit sur eux. La bonne humeur d'Amanda se dissipa aussitôt, et l'appréhension
fit battre son cœur. Elle jeta un regard d'animal aux abois en direction de la
sortie, mais la voie n'était pas libre. Trop tard pour fuir.


Armée
de son plus beau sourire pour appareil photo, sa mère approchait. Bras tendus,
elle esquissa le traditionnel baiser dans l'air près de la joue d'Amanda.


—  Amanda chérie ! Tu ne m'avais pas dit que tu serais là
ce soir.


Une
omission délibérée. Car Amanda savait que sa mère, ayant vent de sa présence,
ferait des pieds et des mains pour obtenir un billet pour l'événement, pourtant
déjà complet. Mais Dominique Crawford avait apparemment d'autres sources
d'information. Etant donné qu'elle ne participait pas habituellement à cette
soirée caritative, elle n'avait pas d'autre raison d'être là que pour se mêler
des affaires de sa fille.


— 
Bonsoir, maman, bonsoir,
papa.


Et,
parce qu'elle ne pouvait couper court aux présentations, elle prit une profonde
inspiration avant de se lancer dans ce qui deviendrait, tôt ou tard, une
catastrophe.


—  Puis-je vous présenter Alex Harper ? Alex, voici mes
parents. Dominique et Théodore Crawford.


Tous
deux étaient bien connus : sa mère appartenait à l'industrie internationale de
la mode, et son père était P.-D.G. à Wall Street.


La
pression de la main d'Alex sur sa taille s'affermit. Ses doigts se glissèrent
dans le décolleté profond de son dos, expédiant des ondes de plaisir dans tout
son corps.


—  Bonsoir, monsieur Crawford, madame Crawford, dit Alex.
Je suis ravi de faire votre connaissance.


—   Dominique, voyons ! s'exclama la mère d'Amanda.


Elle
tendit à Alex une main couverte de bagues.


—  A présent, peut-être allons-nous réussir à convenir
d'un jour pour notre dîner. Amanda semblait avoir du mal à trouver une date.


Alex
jeta à Amanda un regard interrogateur. Pas étonnant. Elle ne lui avait pas
mentionné l'invitation de sa mère. Omission également délibérée.


— Amanda et moi avons été très occupés. Appelez-moi à
mon cabinet, et je verrai avec mon assistante quelles dates sont possibles.


Surprise
qu'il l'ait soutenue, gagnant ainsi de nouveaux points de bonus, Amanda lui
sourit.


Dominique
Crawford ne parut pas se formaliser de la réponse évasive d'Alex, mais, quand
elle tourna un regard critique sur Amanda, le sourire de cette dernière
s'effaça.


— 
Chérie, cette robe...


—  Lui va à ravir, n'est-ce pas ? s'exclama Alex en
posant un baiser sur la tempe d'Amanda.


Et,
comme il la serrait contre lui, son soutien lui fit chaud au cœur.


—  C'est la plus belle femme de la soirée, ajouta-t-il
d'un ton convaincu.


La
mère d'Amanda haussa un sourcil.


— 
Je n'irai peut-être pas
jusque-là.


— 
Moi, je l'affirme.


Le
ton catégorique défiait toute contradiction, d'autant qu'il était associé à un
regard qui devait opérer des miracles au tribunal.


—  Vous avez une fille belle, talentueuse et très
intelligente, ajouta-t-il. Mes félicitations.


Amanda
lui aurait volontiers sauté au cou. Le geste aurait toutefois définitivement
aiguillé ses parents sur la mauvaise piste.


Reprenant
la première son aplomb, Dominique contre-attaqua.


—  Et à quoi avez-vous occupé votre temps à part vous
promener à Greenwich ?


Pas
très subtil, mais Amanda avait l'habitude. Sa mère passait sa vie à enquêter,
fureter, pousser les gens dans leurs derniers retranchements.


—  Amanda prépare deux réceptions pour mon compte. Elle
est vraiment douée.


Les
doigts d'Alex courant le long de son dos firent tressaillir de plaisir Amanda.
Vraiment. Se troubler devant ses parents était une situation totalement
nouvelle, et inconfortable.


Sa
mère les observait, sans aucune discrétion. Bien sûr, elle avait noté
l'attitude protectrice d'Alex, et Amanda savait qu'elle ne manquerait pas de
prendre sa revanche. Dès qu'Alex et elle se sépareraient, Dominique voudrait
savoir comment sa fille s'était débrouillée pour laisser échapper un aussi bon
parti.


Elle
se tourna vers son époux.


—  Savais-tu que les Vandercroft assisteraient à la
soirée ? Désolée, nous devons vous quitter. Je suis ravie d'avoir fait votre connaissance,
Alex. J'attends avec impatience notre dîner.


Sur
ces mots, elle se retira, son mari dans son sillage. Dès qu'elle se fut
éloignée, Amanda se détendit. Alex était intervenu en sa faveur, ce qu'aucun de
ses précédents compagnons n'avait jamais fait. Et, en y repensant, son cœur
fondit.


Il
posa un baiser rapide mais ferme sur ses lèvres, et, pour une fois, elle se
moqua bien de la façon dont ses parents pourraient interpréter son geste.


— 
Sortons d'ici.


Sa
voix grave, aux accents pressants, produisit l'effet d'une secousse électrique
sur les nerfs mis à rude épreuve d'Amanda.


—Nous avons encore à faire ! protesta-t-elle.
Je ne t'ai pas présenté au maire.


— Invite-le à ma réception. Je le rencontrerai à ce
moment-là.


Le
cœur d'Amanda opéra un plongeon. L'atterrissage allait faire mal, mais elle y
survivrait, comme elle avait survécu aux autres.


— 
Je te suis. Montre-moi le
chemin.


Il
fallait qu'il ait perdu la tête pour quitter le gala avant d'avoir établi les
contacts qu'il avait payés si cher.


Mais
il avait perdu tout intérêt pour le réseau qu'il s'efforçait de construire
quand il avait vu l'animation dans le regard d'Amanda se muer en contrainte. Il
avait bien vu les efforts de politesse qu'elle prodiguait pour dissimuler sa
gêne derrière un sourire de façade, et il avait ressenti un irrépressible désir
de ramener une vraie gaieté dans son regard.


Il
n'avait pas besoin de drames supplémentaires dans sa vie. La menace de la
révélation de sa paternité lui suffisait amplement.


La
mère d'Amanda était une comédienne. Et une vraie garce. Il l'avait tout de
suite pressenti, car il avait souvent l'occasion de rencontrer ce genre de
femme dans son métier. Les conflits d'argent dévoilaient rarement les meilleurs
côtés des gens.


Il
comprenait mieux pourquoi Amanda craignait tant que ses parents soient au
courant de ses difficultés financières. Ils se montraient si critiques
vis-à-vis d'elle ! Tout le contraire de ses propres parents qui faisaient
toujours passer leurs enfants en premier, quoi qu'il leur en coûte. Et il avait
trouvé abjects le manque de respect et l'attitude critique de Dominique
Crawford envers sa fille.


Bon,
il s'agissait maintenant de se détendre.


—  Te tenir dans mes bras m'a manqué, Amanda, dit-il en
faisant courir un doigt le long de son dos.


Il
adora le soupir que la caresse lui arracha, et le rose qui revenait à ses joues
pâles.


—  Tu es sûr que cela t'est égal de partir si tôt?
demanda-t-elle.


—  Je suis sûr de préférer être dans ton lit à te dévorer
plutôt que d'être ici à boire du mauvais Champagne !


Amanda
écarta les lèvres, les humecta de sa langue rose, et l'envie de l'embrasser le
prit à la gorge. Mais il s'était déjà suffisamment donné en spectacle ; un peu
de discrétion serait la bienvenue. Amanda avait la mauvaise habitude de lui
faire perdre sa retenue habituelle. Un homme avisé romprait tout rapport avec
elle et poursuivrait sa route. Mais l'intérêt de l'avoir à son côté compensait
largement la crainte de se livrer à de nouveaux débordements.


Elle
l'avait présenté à deux personnes intéressantes ce soir, deux personnes qui
pouvaient devenir des clients avantageux pour peu qu'il cultive le lien. Ce
qu'il ferait, naturellement. Le travail passait toujours avant tout.


Enlaçant
ses doigts à ceux d'Amanda, il la guida vers la sortie. Le temps qu'ils durent
attendre pour récupérer manteau et veste le mit dans un état de fébrilité
incroyable. Enfin, il put l'entraîner sous le porche dont les colonnades les
dérobaient de la vue des paparazzis et des invités. Alors, il l'étreignit
brutalement et prit ses lèvres. Immédiatement, Amanda s'ouvrit à lui et lui
rendit son baiser sans chercher à dissimuler l'envie qu'elle avait de lui. Elle
sentait le Champagne et sa propre et délicieuse odeur.


Elle
l'agrippa par la taille, de manière à l'attirer plus près d'elle. Il aimait la
spontanéité d'Amanda. Ce qu'elle voulait, elle le prenait sans détour, mais
aussi, au contraire des femmes qu'il avait connues, ce qu'elle prenait, elle le
rendait au centuple. Et ça l'excitait tant qu'il rêva de la traîner à toute
vitesse jusque chez elle, à dix blocs de là.


Au
lieu de ça, il la lâcha et aspira une grande bouffée d'air dans l'espoir de
s'éclaircir les idées.


— 
Chez toi. Maintenant,
dit-il d'une voix âpre.


En
la voyant s'écarter de lui et se précipiter dans la rue, il frémit. Que se
passait-il ? L'aurait-il blessée ?


— 
Taxi ! appela-t-elle.


Alors,
il sourit. Amanda n'était vraiment pas fille à faire des histoires. Elle était
hardie et directe. Parfois, un peu trop directe. Comme lorsqu'elle lui avait
conseillé d'aller se faire voir ailleurs. Mais sa résistance n'avait fait
qu'accroître la détermination d'Alex à la faire céder. Et le jeu en valait la
chandelle. O combien !


Un
taxi s'arrêta devant eux. Quand ils furent installés à l'arrière et qu'Alex eut
donné l'adresse au chauffeur, au comble de l'impatience, il prit Amanda sur ses
genoux. Malgré l'épaisseur des couches de vêtements qui les séparaient, il
sentait la pression excitante de ses fesses contre son sexe durci. Et d'autant
mieux quand, soutenant son regard, elle remua lentement, délibérément, pour
s'installer plus confortablement.


Elle
déboutonna sa veste, et le geste qu'elle fit en ouvrant les cinq boutons, du
col aux hanches, fut une vision d'un érotisme insoutenable. Ensuite, elle
écarta les pans de la veste, révélant ses cuisses à travers la fente de la
robe, et son excitation s'accrut encore.


Cette
fente l'avait affolé toute la soirée. A chacun des pas d'Amanda, elle
l'éblouissait en découvrant des jambes interminables au-dessus de ses talons
aiguilles. Et, plus d'une fois, son esprit s'était égaré en se la représentant
uniquement vêtue de ces chaussures.


Il
vérifia dans le rétroviseur que le chauffeur ne les observait pas et posa une
main sur son genou. Il la fit ensuite remonter le long de sa cuisse tout en se
demandant jusqu'où il irait. Ou plutôt, jusqu'où elle le laisserait aller.


Le
fait qu'ils ne soient pas seuls et qu'ils risquaient d'être pris en flagrant
délit d'attentat à la pudeur ajoutait du piment à l'affaire. Expérience
entièrement nouvelle pour lui qui n'était pas homme à se permettre des
débordements en public. Mais Amanda avait une très mauvaise influence sur lui.
Différer de cinq minutes le moment de la posséder lui semblait impossible.


Comme
sa main continuait son ascension, la respiration d'Amanda s'accéléra. Quand il
fut tout près de sa culotte, il écrasa sa bouche dans son cou et respira son
odeur. Pas celle de son parfum, mais la vraie odeur d'Amanda. Il caressa des
lèvres sa peau douce, appuya sa langue sur la veine où battait son pouls.


Son
pouce atteignit le creux où aurait dû se trouver l'élastique de la culotte et
rencontra... de la peau et les boucles de sa toison. A l'idée qu'elle était nue
sous sa robe, son désir décupla et son cœur se mit à battre la chamade.


Dans
la pénombre du taxi, il distinguait les yeux pleins de passion d'Amanda. Mais,
soudain, le taxi prit un virage qui lui fit perdre l'équilibre, et son pouce
s'insinua dans les boucles humides. Perdant tout contrôle de lui-même, il
plongea tout son doigt en elle.


—Dix
dollars cinquante, dit le chauffeur, ramenant brutalement Alex à la réalité.


A
contrecœur, il laissa Amanda glisser à bas de ses genoux, ce qu'elle fit avec
une cruelle lenteur. De son portefeuille il tira deux billets qu'il tendit au chauffeur,
et, sans attendre la monnaie, descendit à la suite d'Amanda. Serrant sa veste
contre elle, elle se hâta vers les portes de verre et d'acajou du 721, Park
Avenue. Il la suivit plus lentement, essayant de reprendre son sang-froid,
effaré à l'idée de ce qu'il avait failli faire. Dans un taxi !


Il
fallait que cette histoire se termine, avant qu'il ne se couvre de ridicule.
Mais pas cette nuit.


Le
gardien leur souhaita une bonne soirée. Cependant, ne voulant pas perdre de
temps, Alex se contenta de lui adresser un signe de tête tout en saisissant
Amanda par la taille et en l'entraînant vers l'ascenseur.


Dans
la cabine, il la plaqua contre la paroi, insinua son genou entre ses jambes.
Cependant, conscient de la présence des caméras de sécurité, il contint son
ardeur.


—   Tu ne portes pas de culotte, lui chuchota-t-il à
l'oreille.


Elle
eut un sourire terriblement aguicheur.


— 
Non!


Il
glissa les mains sous la veste d'Amanda, puis sur ses fesses, l'attirant contre
lui pour qu'elle sache à quel point elle l'excitait.


—   Si je l'avais su plus tôt, je n'aurais pas tenu cinq
minutes à ce gala.


Elle
leva les yeux au plafond.


—  Ne me dis pas que tu serais parti sans avoir rencontré
le gratin de ta liste !


La
remarque le surprit.


— 
Pourquoi dis-tu ça ?


—  Parce que je t'ai observé. A chaque fois que nous
assistons à un événement, tu as un programme bien établi. Je peux presque te
voir mentalement cocher les noms de ta liste. Et, quand tu as fini, tu viens
vers moi. Si tu as voulu partir ce soir, c'est que tu avais vu la plupart des
gens que tu tenais à rencontrer avant l'arrivée de mes parents.


Il
s'agita, mal à l'aise. Elle faisait preuve de trop de perspicacité.


— 
Tu m'observes ?


Elle
rougit, sans toutefois détourner le regard.


—   Tu le sais. Et tu sais aussi que si je n'ai pas mis de
culotte, ce n'est pas en ton honneur, mais à cause de la coupe de la robe !


— 
Je ne te crois pas.


Les
portes de l'ascenseur s'ouvrirent derrière lui. Se redressant, il la laissa
passer. Tout en introduisant la clé dans la serrure, elle le regarda par-dessus
son épaule.


— 
Crois ce que tu veux. Je
connais la vérité.


— La vérité, c'est que tu as envie de moi autant que
j'ai envie de toi.


L'assurance
d'Amanda fondit.


— 
C'est vrai.


Mais
quand ils se retrouvèrent à l'intérieur de l'appartement, elle affichait de
nouveau son sourire provocant.


—  La question est de savoir ce que tu vas faire de cette
vérité, Alexander Harper.


— 
Ce que je vais en faire ?


D'un
geste brusque, il la souleva dans ses bras, referma la porte d'un coup de pied
et l'emporta droit à sa chambre. Là, il lui retira sa veste qui atterrit sur le
sol en compagnie de son sac. Il la voulait nue. Tout de suite. Et il voulait
lui faire l'amour.


Il
se débarrassa de son pardessus et de sa veste de smoking et tendit la main vers
sa cravate. Mais celle-ci présenta des difficultés et refusa de se desserrer.


Ecartant
ses mains, Amanda défit le nœud. Ensuite, elle passa à la chemise, détacha les
boutons un à un, la tira hors de son pantalon et la fit glisser sur ses
épaules. Dans le mouvement, ses ongles égratignèrent son torse, lui arrachant un
frisson de volupté.


Quand
les doigts d'Amanda se glissèrent sous sa ceinture, il saisit ses mains et les
plaqua contre ses flancs. C'était trop. Trop tôt. Il examina la robe, trouva la
fermeture de côté et la fit descendre La robe glissa à terre, laissant Amanda
nue, à part ses chaussures à talons.


Il
serra les dents sur un gémissement. La voir nue ne manquait jamais de provoquer
chez lui un raz de marée d'émotions. Il essaya de reprendre un peu d'empire sur
lui-même. En vain. Amanda lui faisait perdre la tête.


En
souriant, elle ramassa ses vêtements, et, traversant la pièce, alla les poser
sur une chaise. Elle le provoquait, et il savourait chacun de ses
déhanchements. Il aurait parié qu'elle ajoutait volontairement ce balancement à
sa démarche parce qu'elle savait son regard rivé à son irrésistible postérieur.
Si Amanda était grande et mince, elle possédait des formes là où il fallait.


Puis,
elle se retourna, lentement, tel un modèle lors d'une présentation. Et il se
perdit dans la contemplation de ses seins dont les pointes dressées imploraient
la caresse de ses mains et de sa bouche. Son regard descendit sur la taille
mince, s'attarda sur le tatouage de sa hanche, passa aux jambes à damner un
saint avant de se fixer sur le pâle triangle blond du creux de ses cuisses. Et
il ferma les poings pour résister à l'envie de la saisir et de la jeter sur le
lit.


N'y
tenant plus, il se débarrassa de ses chaussures et de ses habits en un temps
record. Quand il fut nu, elle avança vers lui avec ce roulement de hanches qui
le rendait fou. Dans les yeux d'Amanda se lisait tout le désir du monde, et
cette vue l'excitait au-delà de ce qu'il pensait possible.


Par
quel miracle réussissait-elle à le réduire en un clin d'œil en pantin affolé de
désir ? Il fallait dire qu'elle lui avait produit cet effet dès le premier jour.
Même après l'avoir repoussé, elle continuait de hanter ses nuits. Il n'avait
pas l'habitude d'être repoussé. Son besoin de la posséder dépassait cependant
la volonté de conquérir ce qu'on lui avait refusé.


Elle
posa une main sur sa joue. Il la prit et porta son poignet à ses lèvres.
Traçant un chemin de baisers à l'intérieur de son bras pâle, il remonta vers la
tendre chair de l'épaule, se délectant des sursauts et des frissons qu'il lui
arrachait. Il aimait voir ses longs cils s'abaisser sur ses joues et sentir la
tiédeur de sa peau contre ses lèvres.


Amanda
passa un bras à son cou et se serra contre lui, comme elle l'avait fait ce
soir, sur la piste de danse. Sauf que, à présent, plus rien ne s'interposait entre
eux.


Son
corps s'appuyait contre le sien, le brûlant au fer rouge. Son ventre plat
frôlait son sexe en érection, et expédiait des kilowatts d'électricité dans son
système nerveux. Elle se frottait contre lui, comme si elle dansait sur un air
qu'elle seule entendait, et il se demandait comment il parvenait à rester
debout.


Quand
elle lui tendit ses lèvres, il saisit l'invite avec avidité. La bouche d'Amanda
était douce et impérieuse à la fois, et le fougueux baiser lui déroba le peu de
contrôle qui lui restait. La soulevant, il la coucha sur le lit et s'allongea
sur elle. Le tissu de la couette lui chatouillait les genoux, les tibias et les
avant-bras. Mais ce fut le chaleureux accueil de son corps qui le fit craquer.


Il
jura en se redressant. Par Dieu seul savait quel sortilège, cette femme
réussissait à lui faire oublier les règles les plus élémentaires de la sécurité
!


—Préservatif,
grommela-t-il.


Se
tortillant sous lui, Amanda ouvrit la boîte à bijoux posée sur la table de nuit
et en extirpa une pochette. Elle gardait des préservatifs sous la main depuis
qu'Alex avait pris l'habitude de dormir chez elle.


D'une
main, elle le repoussa. Quand il fut agenouillé entre ses jambes, elle planta
des baisers sur son ventre tout en mettant en place la protection. Sa langue,
traçant un chemin de feu sur sa chair pendant que sa main faisait glisser
l'étui de latex le long de son membre rigide, le fit longuement frissonner. Il
serra les dents pour mieux ravaler le gémissement que l'assaut du plaisir
arrachait de sa gorge.


Se
rallongeant, elle lui tendit les bras en lui adressant ce sourire qui le
rendait fou de désir. Il aimait qu'elle ait transformé son stupide oubli en
préliminaires terriblement excitants. Voilà comment était Amanda. Grâce à ses
manières imprévisibles, fantasques, elle savait le garder en éveil. Et il
sentait qu'il s'y habituerait facilement s'il baissait la garde.


Il
se pencha, embrassa avec rage sa bouche, mais ralentit le mouvement pour
mordiller et lécher son cou, son épaule, la pointe d'un sein, puis l'autre.
Elle se tortilla sous lui pendant qu'il continuait sa progression vers le bas
de son ventre. Quand il atteignit la chair renflée dissimulée sous la toison,
elle eut un long frémissement. Et quand il suça et titilla de la langue son
bouton, elle gémit de volupté.


Il
alterna les caresses jusqu'à ce qu'il la sente s'arc- bouter, talons plantés
dans le matelas, signe avant- coureur de la déferlante de l'orgasme. Il se
redressa alors et, d'un coup de reins la pénétra. Souple, chaude, humide, elle se
referma délicieusement sur son sexe. Alors, il se souleva, replongea, se
souleva encore, et, glissant une main entre eux, la caressa encore.


Quand
le plaisir la foudroya, il la sentit se contracter autour de lui, entendit ses
râles de jouissance. Afin de prolonger l'instant, il s'efforça de se maîtriser,
et la sueur lui mouillait la peau comme il l'amenait à l'orgasme une deuxième,
puis une troisième fois. L'effort de se retenir le faisait trembler. Et puis,
les paupières d'Amanda se soulevèrent, dévoilant un regard gris qui plongea
dans le sien, et elle le prit par la nuque. Attirant sa bouche sur la sienne,
elle lui mordit les lèvres, les aspira dans la grotte satinée de sa bouche.
Alors, vaincu, il se laissa aller au plaisir et finit par s'effondrer sur elle,
épuisé.


Devant
le sourire satisfait d'Amanda, quelque chose se noua dans sa poitrine. Et,
soudain, la vérité l'éblouit.


Il
était en train de tomber amoureux d'Amanda Crawford.
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Le
lundi matin, le cœur battant, Amanda posa son assistant personnel sur le bar de
la cuisine, s'empara du calendrier, et refit ses comptes. Mais la technologie
moderne n'avait pas failli. Système électronique ou papier, le résultat était
le même.


Elle
avait un retard de règles.


Pas
encore de quoi s'affoler. Il fallait laisser passer un ou deux jours avant de
tirer des conclusions définitives. Et s'affoler, s'il y avait matière.


Mais
ce ne serait pas le cas.


Pourtant,
elle était réglée comme du papier à musique.


Elle
se força à respirer posément. Allons, il y avait une première fois pour tout.
Et un retard de règles ne signifiait pas forcément... Elle avait subi pas mal
de stress ces derniers temps, et le stress peut causer des troubles
physiologiques, non ?


Mais
si le stress n'était pas la cause de ce retard ? insistait une petite voix.
Comment une telle chose aurait-elle pu se produire ? Alex et elle avaient
toujours employé des préservatifs. Elle fouilla sa mémoire, ravivant le
souvenir de leurs ébats. Et frémit...


La
première fois. La première fois, dans sa chambre, ils n'avaient pas utilisé de
protection.


 


Toute
étourdie, elle s'appuya au bar. Comment avaient-ils pu se montrer si
imprévoyants ? Et comment avait-elle pu effacer le souvenir de son esprit ?
Elle qui s'était toujours montrée attentive aux problèmes de contraception et
de rapports protégés.


Elle
pressa ses mains sur son ventre.


Elle
ne pouvait s'offrir le luxe d'avoir un enfant quand elle arrivait à peine à se
suffire à elle-même...


Le
mouvement de la porte de la salle de bains qui s'ouvrait, détourna le cours de
ses pensées. Un nuage de vapeur précéda Alex, une serviette lavande nouée sur
ses hanches. La couleur féminine n'atténuait en rien l'impact de ses larges
épaules, de ses abdominaux renflés et de ses longues jambes musclées. Devant tant
de séduction, l'émotion la submergea.


Ses
réserves envolées, ils avaient passé tout le week-end ensemble, à Greenwich.
Quand ils avaient réussi à se tirer du lit, il l'avait emmenée à Round Hill, un
ancien poste de guet de l'armée, d'où l'on jouissait d'une vue magnifique sur
Manhattan. Ils avaient flâné, main dans la main, le long des boutiques et des
restaurants de Greenwich Avenue, observant les gens, faisant du lèche-vitrines,
et discutant du lieu où se passerait l'anniversaire de Zack. La demeure des
Harper restait une possibilité, mais Amanda aurait voulu trouver un endroit qui
marque d'une pierre blanche ce grand jour.


Hier
soir, après avoir reconduit Amanda chez elle, Alex était resté. Elle n'était
pas rassasiée de sa compagnie, autant le reconnaître. Entre ses mains, elle se
métamorphosait en poupée de cire. Ce qu'Alex voulait, Alex finissait toujours
par l'obtenir. Et c'était miracle qu'elle supporte une telle situation.


Mais
ça...


Elle
ouvrit la bouche pour l'informer de la mauvaise nouvelle, puis se ravisa.
Pourquoi gâcher la journée quand on en était encore au stade des suppositions ?
Elle s'inquiéterait bien assez pour deux. Avant tout, elle achèterait un test
de grossesse. Ensuite seulement, elle lui parlerait, s'il y avait matière à
parler.


Il
s'arrêta devant elle.


— Je serai coincé au tribunal toute la journée, et je
dois dîner avec des clients ce soir.


— Ça tombe bien. J'ai moi-même des rendez-vous, et je
rentrerai tard ce soir.


Elle
fut satisfaite d'avoir pu s'exprimer sur un ton léger qui ne contenait pas
trace de l'angoisse qui l'étreignait.


Comme
Alex passait ses doigts dans ses cheveux mouillés, la serviette glissa,
révélant la sombre forêt de son entrejambe. A ce spectacle, elle sentit le
trouble s'insinuer en elle et dut se retenir pour ne pas le prendre dans ses
bras.


— Dans ce cas, je rentrerai à Greenwich ce soir, dit-il.


Il
lui caressa la joue.


— 
A moins que tu ne me
confies une clé.


Sous
l'effet du choc, elle recula d'un pas.


— 
Non !


La
réaction était pour le moins brutale. Et, à en juger par le pincement des
lèvres d'Alex, il ne l'avait pas vraiment appréciée. Seulement, elle ne voulait
pour rien au monde réitérer l'erreur commise avec Curtis et Douglas en lui
accordant un peu trop naïvement sa confiance. Les deux hommes avaient entamé son
amour-propre et son compte en banque. Jamais plus, se jurait-elle, elle ne
ferait assez confiance à un homme pour lui donner libre accès à son appartement
et à son cœur.


—  Désolée, Alex. Je ne veux pas m'engager dans cette
voie. Notre relation est temporaire, tu te souviens ?


Il
ne contesta pas.


Le
souhaitait-elle ?


Non.


Enfin,
peut-être que si.


Après
un silence tendu, il hocha la tête. Sans qu'il ait bougé, elle sentait qu'il
s'était retiré loin d'elle.


— 
Je t'appellerai demain
matin, dit-il.


—  Les masques que j'ai commandés doivent arriver demain.
Je passerai te les montrer, que tu voies s'ils te plaisent. J'espère que Moira
pourra me consacrer un peu de temps.


— 
Nous verrons ça.


Le
regard sombre d'Alex détailla son pull tunique vert citron, sa minijupe noire,
ses collants et ses bottines. Et ce simple regard suffit pour que le pouls
d'Amanda s'accélère et qu'elle devienne le siège d'émotions délicieuses.


—  Tu as l'air pressé de partir, dit-il. Vas-y pendant
que je m'habille.


— 
Merci.


Le
ton de la conversation, si conventionnel, la choqua. Ils se parlaient comme de
simples connaissances et non comme un couple qui avait follement fait l'amour
moins d'une heure plus tôt.


Seulement,
Alex s'était retiré immédiatement après lui avoir fait l'amour hier soir. Elle
s'attendait à ce qu'il trouve un prétexte pour partir, mais il n'en avait rien fait.
Et ce matin, il l'avait reprise dans ses bras, mais avait remis cette même
distance entre eux après l'avoir satisfaite tant de fois qu'elle croyait ne
jamais réussir à sortir du lit. Et, pour la première fois, il ne l'avait pas
rejointe sous la douche.


Qu'est-ce
que ça signifiait ?


Il
pensait probablement à son travail. Il avait mentionné une affaire particulièrement
délicate au tribunal cette semaine-là. Ou bien, à sa réception, à cinq jours de
là.


Quelle
que soit la cause de sa tension, Amanda n'allait pas l'aggraver en éclatant en
sanglots. Elle s'arrêterait à la pharmacie acheter un test de grossesse en
revenant de son rendez-vous matinal, et elle ferait le test ce soir... ou
demain... Ou bien, elle attendrait quelques jours pour effectuer l'achat. Elle
s'affolait certainement pour rien. Pourquoi dépenser l'argent inutilement ?


Lâche,
va !


Il
fit un pas vers elle. Elle posa une main sur son torse. Elle était trop émue
pour supporter un de ses baisers à vous faire fondre sur place.


—Nous
ferions mieux de nous dépêcher si nous ne voulons pas être en retard, dit-elle.


Elle
ignorait quelle serait la réaction d'Alex à l'annonce d'une grossesse. S'il y
avait grossesse. Désirerait-il un enfant ? Ferait-il pression sur elle pour
qu'elle le garde si elle n'en avait pas envie ? Voulait-elle d'un enfant au
milieu du désordre qu'était sa vie ?


Autre
problème. M. et Mme Crawford apprécieraient-ils la venue d'un enfant illégitime
dans la famille ?


Certainement
pas.


Ainsi,
il ne suffisait pas qu'elle attende le verdict du test. Au cas où il serait
positif, elle devrait encore décider d'en parler ou non à Alex. Se taire
semblait immoral, mais lui faire part de sa grossesse, connaissant son talent
pour l'amener là où il le désirait, paraissait dangereux...


Il
enlaça ses doigts aux siens et porta leurs mains unies à ses lèvres. Quand il
mordilla la base de son pouce, ses hormones se mirent à danser la gigue.


Maudit
soit-il ! Car il savait l'effet qu'il produisait sur elle.


Le
cœur battant, elle lui reprit sa main.


— Eh bien, je te souhaite de passer une bonne journée. A
demain.


Et,
saisissant sa veste et son attaché-case, elle s'enfuit. Il n'y avait pas
d'autre mot pour qualifier son départ. Mais elle se sentait incapable de
prendre la moindre décision en cet instant. Plus tard, quand elle s'appuierait
sur des faits réels au lieu de suppositions, peut-être pourrait-elle envisager
des changements radicaux dans son existence. Pour le moment, elle se sentait
davantage dans la peau d'une gamine hystérique de dix-huit ans que dans celle
d'une sage jeune femme de vingt-huit.


—  Moira a dû s'absenter quelques instants, dit la
réceptionniste de Harper et Associates à Amanda, le mardi après-midi. Mais vous
pouvez vous installer dans la salle d'attente privée de M. Harper, si vous
voulez.


Etre
visiteuse assidue du cabinet vous donnait droit à certains privilèges.


—Merci. Je vais l'attendre là-bas.


Dans
la pièce, Amanda ôta sa veste qu'elle posa sur une chaise et se dirigea vers
son fauteuil préféré, en retrait, dans un coin. Mais, en réalité, elle était
trop agitée pour s'asseoir.


Elle
se planta devant la fenêtre. L'angoisse lui serrait le cœur depuis sa
découverte de la veille au matin. Elle avait finalement trouvé le courage
d'acheter le test de grossesse, mais pas celui de l'utiliser. Elle l'avait
caché dans un placard de la salle de bains d'où elle le ressortirait quand elle
serait prête à faire le plongeon. Sa couardise l'horripilait, mais elle se
consolait en se disant qu'un jour de plus ou de moins ne changerait rien au
résultat final.


Tout
en observant un hélicoptère qui tournait à distance, elle essaya de chasser ses
idées noires pour se concentrer sur son travail — la seule zone de sa vie à peu
près sous contrôle, grâce au prêt d'Alex. Elle avait apporté un assortiment
d'accessoires pour fête de mardi gras à soumettre à l'approbation d'Alex. Ce
n'était qu'une formalité ; elle n'imaginait pas qu'il les rejette.


Soudain,
la porte du bureau d'Alex s'ouvrit, et l'idée de le voir provoqua chez elle un
raz de marée émotionnel. Il devenait impératif qu'elle prenne de la distance
par rapport à lui, mais, visiblement, le message ne parvenait pas à son cœur.


Une
jeune femme rousse, mince et très élégante, sortit du bureau d'Alex. A la
porte, elle se retourna.


—Merci
d'avoir appelé, Alex. Je suis heureuse de t'avoir revu. Tu m'as manqué.


En
entendant la voix dont les accents sensuels n'évoquaient pas celle d'une
cliente, un malaise s'empara d'Amanda.


—  Garde ça pour toi, promis ? fit la voix de baryton
d'Alex.


Il
apparut dans l'embrasure de la porte, mais, comme il ne regardait pas en
direction d'Amanda, il ne l'aperçut pas.


—  Tu peux être tranquille. Pour toi, je ferais n'importe
quoi.


Devant
l'emphase de la déclaration, Amanda se redressa. Quand cette femme parlait de
n'importe quoi, il ne s'agissait pas de lui apporter un bol de bouillon quand
il avait la grippe. De ses doigts fins aux ongles rehaussés de rouge, elle
caressa les revers de la veste d'Alex et rajusta sa cravate. Et il la laissa
faire. Cet homme qui détestait les démonstrations d'affection laissait cette
femme le toucher sans vergogne. Dans son espace privé d'accord. Mais tout de
même...


— 
Je ne veux pas que ça
s'ébruite, ajouta-t-il.


— 
Moi non plus.


La
visiteuse d'Alex se souleva sur la pointe des pieds et l'embrassa au coin des
lèvres. Et elle s'attarda un peu trop longtemps pour le confort d'Amanda. Et,
soudain, le malaise de cette dernière se transforma en un drôle de sentiment.


La
jalousie.


Elle,
jalouse de cette femme ? Impossible ! Ce sentiment supposait des sentiments
profonds, une volonté de vivre une relation stable. Et douloureuse.


Merci
bien ! Elle avait déjà donné, et n'était pas prête à recommencer.


Elle
observa Alex et la jeune femme. Leur familiarité suggérait qu'il y avait
quelque chose entre eux. Mais quoi ? Une relation suivie ? Une liaison
passagère ? Quel que soit le rapport entre Alex et l'inconnue, celle-ci le
désirait ; tout son corps superbement galbé criait sa passion.


Alex
aurait-il décidé de reprendre ses bonnes vieilles habitudes parce qu’Amanda
avait refusé de lui confier sa clé la veille ? A sa connaissance, il pouvait facilement
obtenir un trousseau entier de clés de femmes. A plusieurs reprises, Julia
n'avait-elle pas rappelé à Amanda sa réputation de coureur? C'était d'ailleurs
une des raisons pour lesquelles Amanda l'avait tenu si longtemps à distance.


—  Alors, à propos de ce soir..., ronronna la rouquine,
regardant Alex à travers ses longs cils.


Une
vive douleur transperça le cœur d'Amanda. N'avait-il pas prétendu avoir un
dîner d'affaires ? Lui aurait-il menti ?


A
ce moment, le regard d'Alex tomba sur elle.


— 
Amanda...


Elle
se sentait utilisée, méprisée, trahie. Il avait un rendez-vous amoureux ce
soir, et il lui avait menti. Rassemblant les lambeaux de son amour-propre
blessé, elle se redressa.


— 
Nous avions rendez-vous,
je crois ? dit-elle.


—  Chelsea, je ne te raccompagne pas, tu connais le
chemin, dit-il à la jeune femme rousse, sans quitter Amanda des yeux.


Avec
tristesse, Amanda nota qu'il ne lui avait pas présenté sa visiteuse. Qui était
donc cette femme qu'Alex ne voulait pas qu'elle rencontre ?


— 
Tu penses ! Je suis une
habituée des lieux !


La
pique atteignit son but. Tout en ravalant son chagrin,


Amanda
se demanda si elle n'était pas enceinte d'un homme courant deux lièvres à la
fois.


La
dénommée Chelsea se retira sans qu'Amanda se sente le cœur plus léger, et sa
tristesse s'accentuait à chaque seconde qui passait.


A
ce sourd désespoir qui l'étreignait, il n'y avait qu'une cause : elle était
tombée amoureuse d'Alex Harper, grand séducteur devant l'Eternel. Et, pour tout
arranger, elle portait peut-être son enfant.


Ses
parents allaient adorer.


— 
Je suis heureux de te
voir, Amanda. Entre.


Elle
tressaillit. Elle se sentait incapable de lui faire part maintenant de son
inquiétude. Et peut-être ne le serait-elle jamais. D'ailleurs, devait-elle lui
parler ? Son enfant, s'il existait, méritait mieux pour père qu'un homme qui
jonglait avec plusieurs femmes.


«
Concentre-toi sur ton travail, Amanda. »


Elle
se força à bouger, serra ses doigts gourds sur la poignée de son attaché-case
et pénétra dans le sanctuaire d'Alex. Le lourd parfum de la jeune femme
imprégnait encore la pièce. Le coin du bureau où Alex et elle avaient failli
faire l'amour attira son regard comme un aimant. Est-ce qu'Alex et la rousse...


Ne
jamais poser de question dont on ne tient pas à connaître la réponse.


Elle
ouvrit son attaché-case et en sortit un échantillonnage de masques et de
cotillons qu'elle posa sur le bureau. Aucune parole ne lui venait à l'esprit.
Et elle dut se creuser la cervelle pour rassembler quelques idées.


—  Regarde ces échantillons, dit-elle. S'ils ne te
plaisent pas, je peux en commander d'autres cet après- midi, et nous les aurons
à temps pour samedi.


—  Amanda..., dit-il en la prenant par les épaules.


D'un
bond, elle se mit hors de sa portée.


— 
Ne me touche pas !
s'exclama-t-elle.


Il
fronça les sourcils.


— 
Que se passe-t-il ?


—  Il se passe que, quand j'ai une relation intime avec
quelqu'un, je suis exclusive. Pour des raisons de santé, je refuse de partager.


Il
la dévisagea.


— 
Qu'insinues-tu ?


—   Tu as des marques de rouge à lèvres sur ta chemise.


Il
sortit un mouchoir de sa poche et essaya tant bien que mal de nettoyer la
tache.


— 
Il n'y a rien entre
Chelsea et moi, dit-il.


— 
Je ne te crois pas.


Il
se redressa.


—  Dans ce cas, je ne vais pas perdre mon temps à essayer
de te convaincre, répliqua-t-il sèchement.


— 
Qui est-ce ?


Il
hésita.


—   Quelqu'un que j'ai connu autrefois, répondit-il enfin.
Nous étions ensemble, mais c'est fini depuis longtemps.


Une
réponse évasive, s'il en fut.


— 
Pas de son fait, en tout
cas.


—   Chelsea a toujours voulu ce qu'elle ne pouvait pas
avoir.


Et
Chelsea voulait Alex. Son attitude rendait la chose évidente. Alex avait-il été
tenté ? S'il n'avait pas rendu son baiser à la belle jeune femme, il ne l'avait
pas non plus repoussée.


Amanda
haussa négligemment les épaules.


—  Peu importe. Mais, à partir de maintenant, il n'y aura
plus qu'une relation d'affaires entre nous. Je ne veux plus coucher avec toi.


Parce
qu'il lui était impossible de partager un homme qu'elle aimait. Qu'elle aimait.
L'aveu lui causa un choc. Comment une chose pareille était-elle arrivée ? Elle
ne voulait pas tomber amoureuse. Elle n'était pas douée pour le bonheur, ses
aventures précédentes le prouvaient amplement.


D'une
main tremblante, elle disposa les échantillons sur le bureau.


— 
Et notre accord ?
demanda-t-il.


Un
frisson d'appréhension courut le long du dos d'Amanda, et elle fit appel à tout
son courage pour le regarder.


—  Quel accord ? Le prêt ? Tu m'avais dit qu'il était
sans conditions.


—  Je parle des échanges de contacts que nous avions
prévus, et du rôle d'hôtesse que tu devais tenir.


Comment
? Elle souffrait le martyre, et il ne songeait qu'à ses stupides réceptions ?
Une nausée lui souleva l'estomac. Elle était lasse d'être utilisée par des
hommes qui n'en valaient pas la peine. Et malade d'être aussi sotte. Elle
allait devoir faire un gros travail sur elle- même.


Non
! Il fallait oublier l'amour, et revenir à la règle du célibat pour les dix ou
vingt années à venir.


—  Je ferai ce pour quoi tu me paies, mais pas plus.


Il
lui caressa la joue par surprise, et le bref contact mit l'esprit d'Amanda en
déroute.


— 
Nous sommes si bien
ensemble, Amanda.


Il
fallait qu'elle sorte de ce bureau avant de perdre la tête.


—  Et nous serons toujours bien, dit-elle très vite. Sur
un plan professionnel.


Sans
prendre le temps de lui laisser examiner ses échantillons, ni de les ranger dans
son attaché-case, elle recula vers la porte.


—  Examine tout ça. Si tu veux changer quelque chose,
demande à Moira de me passer un coup de fil avant 4 heures et demie. Maintenant
il faut que je parte. J'ai un rendez-vous.


Ce
qui était faux.


Le
visible chagrin d'Amanda broya le cœur d'Alex. Il ne voulait pas qu'elle parte.
Pas maintenant. Pas comme ça. Il voulait tout lui expliquer. Et l'idée lui
causa un malaise. Jamais il n'avait eu envie de parler de son lien de parenté
avec Zack à quiconque, sauf à Zack. Le risque que son fils souffre était trop
grand. Pourtant, maintenant que la terrible menace pesait sur la famille
Harper, il aurait voulu qu'Amanda entende la vérité la première.


Le
besoin de tout lui avouer ne signifiait pas qu'il soit amoureux. Il avait
seulement besoin de ses conseils pour gérer la situation. Il pressentait déjà
que la police et ses parents ne lui seraient d'aucune aide. Et puis, il voulait
qu'Amanda reste et chasse les derniers relents de la personnalité égocentrique
de Chelsea.


Amanda
était aussi franche et ouverte que Chelsea était dissimulée et calculatrice.
Amanda ne lui mentirait jamais. Amanda ne lui cacherait pas des informations,
comme Chelsea l'avait fait dix-huit ans plus tôt, dissimulation qui avait
empêché Alex de prendre en toute connaissance de cause la décision qui allait
affecter sa vie entière, et celle de Zack. Non. Il ne laisserait plus jamais
une femme se conduire de cette façon avec lui.


— 
Reste, dit-il.


En
plus de leur formidable entente physique, il appréciait la compagnie d'Amanda.
Trop ? Sans doute. Mais comment ne pas aimer, enfin... apprécier, une femme qui
comprenait les subtilités du football, mais pouvait aussi porter une robe
sortant de chez un grand couturier, et construire un solide réseau de relations,
avant de se déshabiller et de vous rendre fou de désir ?


La
nouveauté de leur attirance finirait par s'émousser, mais, aujourd'hui, il
avait reçu trois appels provenant de personnes à qui Amanda l'avait présenté
vendredi soir. Il n'avait pas l'intention de laisser échapper de sitôt une
personne aussi influente.


Elle
secoua la tête.


— 
Impossible.


—  Tu avais pourtant demandé à Moira de te consacrer une
demi-heure.


— 
Un événement imprévu...


Il
y avait un tremblement inhabituel dans la voix d'Amanda, et elle lui dérobait
son regard. Une étrange idée traversa l'esprit d'Alex.


— 
Serais-tu jalouse de
Chelsea ?


Elle
le dévisagea d'un air profondément choqué.


—  Moi? Jalouse? Pourquoi serais-je jalouse ? Il s'agit
d'une liaison temporaire, tu te souviens ? Je t'ai dit dès le début qu'il
n'était pas question d'autre chose entre nous.


La
déclaration aurait dû le soulager. Le temporaire, c'était sa partie. Au lieu de
ça, elle le laissa... tout déstabilisé. Cherchant un terrain plus sûr, il lui
caressa la joue, et le petit à-coup qui se produisit dans sa respiration fut sa
récompense.


— 
Nous formons une équipe
efficace, dit-il.


Elle
se mit hors de sa portée.


— Tu es un client. Je n'aurais jamais dû l'oublier. A
partir de maintenant, nous en resterons à notre relation professionnelle, et tu
pourras retourner à tes Chelsea. De toute façon, ce n'était qu'une question de
temps.


Sur
ses mots, elle sortit en toute hâte. Il courut après elle.


— 
Alex ! cria Moira. Bill
Hines sur la un.


Hines
serait le plus gros client d'entreprise de Harper et Associates si Alex
réussissait à le harponner. Déchiré entre le devoir et l'impérieux désir de
suivre Amanda, Alex s'immobilisa. La mort dans l'âme, il regarda Amanda
s'éloigner d'un pas pressé le long du couloir.


Le
travail passait avant tout. Car de la réussite dépendait le pouvoir. Et sa soif
de pouvoir était inextinguible.


Mais,
pour la première fois de sa vie, il aurait aimé envoyer son ambition au diable.
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Amanda
contempla le ventre rond de Julia tout en envoyant une muette prière au ciel
pour n'être pas dans cet état d'ici quelques mois.


Non
qu'elle ait quelque chose contre la maternité. A vrai dire, elle n'y avait
jamais vraiment songé. L'idée de se marier et de fonder un foyer avait toujours
appartenu à un avenir lointain. En tout cas, le moment présent n'aurait pu être
plus mal choisi. Pourvu qu'il s'agisse seulement d'une fausse alerte ! Pourtant,
tout au fond d'elle-même, Amanda en doutait.


Elle
arracha son regard de la contemplation du ventre de son amie, mais l'expression
de bonheur béat de cette dernière lui parut tout aussi insupportable. Alors,
elle replongea le nez dans son assiette. Pour dîner, elles avaient choisi de
s'asseoir par terre, autour de la table basse. Mais, ce soir, même les mets
préférés d'Amanda lui semblaient insipides.


Comment
deux filles intelligentes, diplômées de l'université, comme Julia et elle,
avaient-elles réussi à tomber enceintes par accident ? se demandait-elle. Voilà
qui dépassait l'imagination.


«
Mon Dieu, faites que ça ne m'arrive pas, pas à moi. »


Amanda
avait besoin de s'épancher. Sa triste histoire était là, sur le bout de sa
langue, mais elle ne trouvait pas le courage d'avouer ses ennuis à Julia.


— 
Est-ce que ça va? demanda
celle-ci.


Amanda
prit l'air innocent.


— 
Mais oui ! Pourquoi cette
question ?


— 
Tu es si tranquille. Ça ne
te ressemble pas.


— 
Je suis préoccupée par la
réception d'Alex.


Et
l'absence de ses règles. Et le fait qu'Alex lui manquait terriblement, dans son
lit, et ailleurs.


Elle
ne se rappelait pas avoir eu des problèmes qu'elle ne pouvait partager avec son
amie, et quand elle était venue voir Julia pour une soirée entre filles, autour
de plats chinois, elle était bien décidée à discuter de sa situation.


Elle
savait que Julia ne la jugerait pas, car elle s'était retrouvée dans la même
situation. A l'origine, la grossesse de Julia n'était pas prévue non plus. Elle
avait été le résultat d'une nuit d'amour passionnée, avec Max, sept mois plus
tôt. Julia avait donc connu les affres de l'incertitude. Depuis, elle avait
épousé le père de son enfant, et, si l'on en croyait son expression radieuse,
elle vivait un bonheur parfait.


Seulement
épouser Alex n'entrait pas dans le champ des possibilités. Amanda était trop
nulle dans le domaine amoureux. Sans compter qu'Alex n'avait aucune envie de se
marier. Et puis, il y avait ses problèmes financiers à régler, et sa
détermination à éviter les obsédés du travail comme son père, et...


Quelle
vision pessimiste des choses ! Oui, mais, difficile de faire autrement quand la
liste des problèmes était si longue.


Même
sachant que Julia lui offrirait des conseils impartiaux, Amanda ne se sentait
pas prête à partager son secret. Elle n'arrivait même pas à se décider à faire
le test de grossesse tant qu'elle ne saurait pas où elle en était avec Alex.


Etait-elle
seule enjeu dans sa relation avec Alex, ou bien fallait-il prendre en
considération la jeune femme rousse ?


Julia
se massa le ventre.


—  Est-ce qu'Alex a cessé de t’importuner ? demanda-
t-elle soudain.


De
surprise, Amanda laissa échapper le morceau de poulet qu'elle tenait coincé
entre ses baguettes, et qui atterrit sur ses genoux. La vie avait été si agitée
qu'elle n'avait pas mis Julia au courant des changements survenus au cours des
quinze derniers jours.


—  Mmm, Alex est Alex. Il ne changera jamais,
répondit-elle en prenant un mouchoir en papier.


Et
elle se mit à frotter sa jupe, essentiellement pour échapper au regard perspicace
de Julia car les dégâts étaient irréparables.


—  Possible. Mais son intérêt pour toi dépasse tout ce
qu'il a pu éprouver jusque là, paraît-il.


—  Probablement parce que je ne suis pas tombée raide
dingue à ses pieds.


Au
début, Amanda. Au début. Mais maintenant ?


Mieux
valait chercher un sujet de conversation plus sûr.


—Les invitations pour sa réception sont
parties, mais je suis étonnée de n'avoir pas de nouvelles de certains de nos
voisins. Carrie et Trent, par exemple.


—  Ils sont à l'étranger, en lune de miel prénuptiale.
Ils ne seront pas de retour à temps.


Déçue,
Amanda fit la moue. Comment avait-elle pu ne pas s'apercevoir de l'absence de
Carrie et Trent? Son histoire avec Alex lui avait-elle à ce point brouillé les
idées ?


—  Une lune de miel prénuptiale ? C'est ce que j'ai
entendu de plus étrange ! D'habitude, la lune de miel a lieu après le mariage,
non ?


Mais
qui était-elle pour reprocher à son amie de ne pas faire les choses dans
l'ordre, elle qui ne faisait jamais rien comme les autres ? Et tant mieux, car
savoir sortir des sentiers battus était essentiel pour une bonne organisatrice
d'événements.


—  Des amis leur ont offert ce voyage en cadeau. Et il
devait avoir lieu tout de suite.


—   Dis donc, je me demandais... Est-ce que le 721 ne te
manque pas ? s'enquit Amanda.


—    Oui et non. Vous me manquez Carrie et toi,
mais j'ai Max. Et son appartement n'est pas trop miteux ! ajouta-t-elle avec un
clin d' œil.


— 
Non, pas trop !


Le
regard d'Amanda balaya la vaste pièce avec son parquet de chêne, sa cheminée
flanquée d'étagères chargées de livres et ses beaux meubles. Le nouveau nid de
Julia n'aurait pu être plus confortable et accueillant.


— 
Et bientôt, tu auras ton
bébé.


— 
Pas assez tôt !


Le
bourdonnement de l'Interphone interrompit les deux jeunes femmes. Julia se leva
lourdement pour aller appuyer sur l'interrupteur.


— 
Oui?


— 
Ouvre-moi, Julia !


La
voix d'Alex. Le cœur d'Amanda se décrocha dans sa poitrine.


— 
Il faut que je voie
Amanda, continua-t-il.


Avec
un regard de panique, Amanda secoua vigoureusement la tête. Elle n'était pas
prête à voir Alex. L'expérience de la jalousie, cet après-midi, l'avait
bouleversée.


— 
Pourquoi ? articula
silencieusement Julia.


Trop
long à expliquer. De nouveau, Amanda fit non de la tête.


Avec
un soupir, Julia se tourna vers l'Interphone.


— 
Qu'est-ce qui te fait
croire qu'elle est ici ?


— 
Max me l'a dit.


Amanda
grimaça.


Max
avait été assez gentil pour les laisser passer une soirée entre filles, mais
cette trahison balayait la reconnaissance qu'elle avait pu éprouver à son
endroit.


— 
Monte, dit Julia en
pressant le bouton


Elle
se tourna vers Amanda.


—    Je ne peux pas lui mentir. C'est le meilleur
ami de Max. Veux-tu me dire pourquoi tu tiens tant à l'éviter, ou dois-je le
lui demander ?


Amanda
débattit quelques instants du problème avant de reconnaître sa défaite. Julia
ne la laisserait jamais quitter l'appartement sans avoir obtenu une totale
confession.


—    Nous avons eu une liaison, mais c'est terminé.
J'ai un retard de règles, et je pense que, en même temps que moi, il y a une
jeune femme rousse dans la vie d'Alex.


Bouche
bée, Julia s'appuya au mur.


—  Tu ne pouvais pas m'en parler plus tôt ! dit-elle
retrouvant enfin sa voix, au lieu de discuter de la couleur de la chambre du
bébé ?


Amanda
grimaça.


—  J'aurais dû, mais je... je ne savais pas par où
commencer. Et, maintenant, je ne sais plus quoi faire.


Un
coup frappé à la porte la fit sursauter. Alex. L'envie de fuir s'empara d'elle,
mais Julia ne le lui permettrait pas.


Julia
avait posé la main sur la poignée de la porte. Avant d'ouvrir, toutefois, elle
pointa un doigt impérieux sur son amie.


—  Tu ne partiras pas avant de m’avoir tout raconté. Je
sens que tu ne m'as pas tout dit.


Amanda
se résigna. Il existait des choses qu'il fallait se résigner à endurer. Les
visites chez le dentiste, par exemple, ou chez les parents, les interrogatoires
musclés des amies...


Elle
se leva, prit sa respiration.


— 
D'accord, dit-elle.


Avec
un hochement de tête satisfait, Julia ouvrit la porte.


Quand
elle croisa le regard noir d'Alex, Amanda eut un coup au cœur. Durant quelques
instants, il la regarda en silence, et elle demeura paralysée, sans bouger,
sans même respirer. Il se tourna vers Julia pour la saluer brièvement avant de
ramener son attention sur Amanda.


— 
Il faut que nous parlions.


—  Je crois que nous nous sommes tout dit, répliqua-
t-elle, la bouche sèche.


—  Ecoute, Amanda..., commença-t-il d'une voix ferme,
inflexible.


Oh
! Comme il était obstiné ! Elle en avait eu un aperçu durant ces mois où il
essayait d'obtenir d'elle un rendez-vous.


En
tout cas, impossible d'avoir cette conversation devant Julia.


—Pas ici, dit-elle en avançant vers lui à
contrecœur.


—  Un instant, intervint Julia. Ne partez pas. Je vais
vous laisser en tête à tête.


Amanda
secoua à la tête. Si elle appréciait le soutien de son amie, elle tenait à
régler la situation à son idée. C'est-à-dire qu'elle ne mentionnerait pas tout
de suite son éventuelle grossesse. Seulement, ne pouvant deviner, Julia
risquait de commettre un impair.


—  Nous allons sortir quelques instants. Je reviendrai
finir mon dîner, je te le promets.


Elle
aurait été bien étonnée de pouvoir avaler une bouchée de plus, mais elle avait
promis à Julia de tout lui raconter. Et une promesse était une promesse.


Alex
lui tint la porte, et ils sortirent dans le couloir. Durant quelques instants,
son regard noir, inquisiteur et plein de désir la cloua sur place. Oh, oui ! Le
désir était bien là, et il faisait battre plus vite son propre cœur.


La
tension s'étira entre eux. Tension, et conscience aiguë de l'autre. Une bouffée
de l'odeur d'Alex, mêlée à son parfum, parvint à Amanda, et, soudain, il lui
sembla que ses vêtements pesaient lourd sur sa peau hypersensible.


Elle
le désirait donc alors qu'il couchait avec une autre ? Avait-elle perdu tout
bon sens, tout instinct de conservation, toute fierté ? Bien sûr, il avait
prétendu qu'il n'y avait rien entre la rouquine et lui, mais elle les avait vus
à l'œuvre.


S'efforçant
de soutenir le regard d'Alex, Amanda croisa les bras et s'appuya au mur en
affichant une décontraction qu'elle était loin de ressentir. Si elle parvenait
à lui donner le change, elle ne serait plus tenue de le voir que pour sa
réception et pour l'anniversaire de son frère.


Ainsi,
son cœur aurait un peu de temps pour se remettre. Et elle, pour prendre ses
décisions.


—Alex,
qu'est-ce qui peut être si important que tu ne puisses me dire par téléphone ou
par mail ?


D'un
geste brusque, il posa ses mains sur le mur, de chaque côté de sa tête, et
l'embrassa.


Paralysée
par la surprise, elle laissa les lèvres d'Alex plier les siennes à sa volonté
avec une habileté diabolique.


Comment
osait-il ? D'une pression des deux mains sur sa poitrine, elle le repoussa.
Mais il résista, plia les bras, rétrécissant encore la distance qui les
séparait. Maintenant, le poids de son corps la plaquait contre le mur et
maintenait ses mains prisonnières entre eux. Et les battements désordonnés du
cœur d'Alex résonnaient dans sa propre poitrine.


Comme
il se frottait contre elle, elle sentit son désir s'embraser, et il lui fut
aussi impossible de le contenir que de ralentir son pouls ou de garder ses
lèvres closes sous les sollicitations de la langue d'Alex. Alors, elle retrouva
avec bonheur sa bouche, si familière, si excitante.


Elle
n'en revenait pas de rendre les armes avec une telle facilité. Oui, mais elle
n'avait jamais connu un tel accord physique avant...


Ses
mains glissèrent sur les épaules d'Alex, sur son cou. Elle perçut sous ses
doigts la peau chaude de sa nuque, ses petits cheveux soyeux. Elle lui caressa
la joue, heureuse de sentir le frottement de son début de barbe.


Il
releva la tête.


— 
On ne peut pas envoyer ça
par mail..., dit-il.


Avant
qu'elle recouvre ses esprits et s'échappe, les lèvres d'Alex reprirent leur
détestable travail de sape. Quelle résistance opposer à une telle source de
délice ? Quand ils furent hors d'haleine, il libéra sa bouche et appuya son
front à celui d'Amanda.


— 
Nous ne devrions pas faire
ça, dit-elle.


—  Tu peux toujours essayer de nier l'existence du courant
qui passe entre nous, Amanda, tu n'y changeras rien. Nous formons une équipe
dynamique au lit, ainsi qu'en dehors. Je ne te laisserai pas partir. Pas
maintenant.


—  Tu ne peux pas m'en empêcher ! riposta-t-elle,
indignée.


— 
Tu me mets au défi ?


Devant
l'expression des yeux d'Alex, Amanda comprit son erreur. Elle n'était pas en
position de force, mieux valait ne pas le provoquer


— Non. C'est une constatation. En tant qu'avocat, tu
sais très bien qu'il y a des limites à ne pas franchir.


Il
recula imperceptiblement, mais ce fut suffisant pour qu'elle ait la sensation
de respirer à nouveau.


—  Combien d'appels as-tu reçu après le gala ?
demanda-t-il.


Un
champion dans l'art de toucher au point sensible pour détourner la discussion,
Alex. Mais, évidemment, elle n'avait jamais douté de son intelligence. C'était
vrai qu'ils formaient une équipe de choix. Et ce n'était pas la faute d'Alex si
elle avait laissé ses sentiments empiéter sur la zone interdite.


— 
Quatre, avoua-t-elle avec
réticence.


Avec
un sourire satisfait, il lui prit le menton et l'obligea à le regarder dans les
yeux.


— 
Chelsea n'est pas un
problème, Amanda.


Elle
avait tellement, tellement envie de le croire...


—  Dans ce cas, dis-moi qui elle est. Parce qu'il est
clair que tu as couché avec elle.


Une
ombre passa dans le regard d'Alex.


—   D'autres personnes sont impliquées dans l'histoire,
qui pourraient être blessées. Tout ce que je peux te dire, c'est que je n'ai
pas couché avec elle depuis plus de dix ans.


Elle
scruta son regard. Serait-elle devenue stupidement crédule ? Sans doute,
puisque, se traitant silencieusement de folle, elle capitula.


— 
Je te crois.


— 
Alors, nous formons
toujours une équipe.


C'était
une affirmation, pas une question. Toutefois, elle ne trouva pas la force de le
contredire.


—   Nous formons toujours une équipe. Pour le moment.


Mais
son secret, son éventuel secret, ne risquait-il pas de retourner Alex contre
elle ?


 


* **


—  Je vais avoir un mal fou à ne pas te toucher, ce soir.


La
déclaration d'Alex, chuchotée derrière elle alors qu'ils pénétraient dans la
fastueuse salle de la Suite Trianon surprit Amanda. Quelques secondes plus
tard, il la saisissait fermement par la taille et la serrait contre lui.


Elle
essaya de lutter contre la réaction instantanée de son corps, mais en vain.
Avec ses larges épaules et sa sveltesse, Alex était à croquer dans son smoking
noir accompagné d'une chemise blanche et d'une cravate noire.


Amanda
avait tenté de lui faire porter un nœud papillon de couleur, pour s'accorder à
l'humeur festive de mardi gras, mais il avait farouchement refusé. Et,
franchement, le blanc et le noir lui allaient incroyablement bien. L'anecdote
rappela aussi à Amanda que, si elle avait l'esprit ouvert aux nouveautés, il
restait attaché aux valeurs traditionnelles.


«
Sauf au lit. » Elle repoussa l'idée mais pas assez vite pour empêcher le
trouble de s'insinuer en elle.


Les
tendances conservatrices d'Alex renforçaient l'idée qu'il valait mieux éviter
d'avoir des enfants ensemble. Ils se disputeraient sans cesse à propos de leur
éducation, tout comme ses parents s'étaient disputés à propos de la sienne. Et,
pour finir, elle ne leur avait donné satisfaction sur aucun plan, et les avait
déçus tous les deux. Il n'y avait rien comme les menaces perpétuelles et les
jérémiades pour gâcher une vie.


— 
Alex, ma robe est superbe
! Merci.


Elle
lissa de la main la soie qui déclinait divers tons de rose, du plus pâle au
plus intense.


—   Je suis ravie qu'elle te plaise. Elle te va à
merveille.


Le
regard admiratif d'Alex l'enveloppa de chaleur.


— 
Moi-même, je n'aurais pas
mieux choisi.


Quand
le livreur lui avait tendu le carton, la veille, croyant que c'était encore un
tour de sa mère, Amanda avait failli refuser le colis. Mais quand elle avait
soulevé le couvercle, au premier coup d'œil, elle était tombée en admiration
devant la robe, avant même d'avoir trouvé la carte d'Alex.


Tandis
que sa mère lui envoyait toujours des tenues destinées à servir de vitrine à sa
maison de couture, Alex avait choisi la robe qui mettrait le mieux en valeur
ses atouts. Le bustier plongeant rehaussait ses petits seins, et la jupe
moulante accentuait sa longue silhouette élancée. Quant à la fente qui
remontait sur la cuisse, à chaque pas, elle mettait en valeur la longueur et le
galbe de la jambe.


— 
J'adore les couleurs !


Presque
autant qu'elle adorait le donateur.


Mais
il ne fallait pas se laisser entraîner sur cette pente.


Pour
se distraire de ses pensées, elle examina son reflet dans le vaste miroir au
cadre orné de feuilles d'or, fixé au mur.


Parfaite.
Oui, cette robe était parfaite.


— 
Tourne-toi.


Le
ton impérieux de la voix d'Alex fit hésiter Amanda, mais elle finit par obéir
quand il posa ses mains sur ses épaules pour la faire pivoter face au miroir.
Après tout, c'était lui qui avait commandité cette soirée, et il était juste
qu'elle accède à ses désirs.


Après
avoir fouillé sa poche, il en sortit une chaîne d'or qu'il suspendit à son cou.
Une améthyste brillait maintenant entre ses seins.


—  Elle va parfaitement avec la robe, constata-t-il. Les
doigts d'Alex lui chatouillèrent la nuque tandis qu'il manipulait le fermoir,
la faisant frissonner des pieds à la tête. Et, quand il effleura son cou de ses
lèvres, ce fut son pouls qui s'emballa.


—  Tu as fait un travail exceptionnel, tu l'as bien
méritée.


Elle
n'arriverait jamais à lui résister s'il continuait sur ce ton.


Une
main sur la pierre précieuse, elle se retourna.


— 
Je ne fais que mon métier.


Soutenant
son regard, il lui caressa la joue, et elle fondit de tendresse sous la chaude
approbation qu'elle lut dans son regard.


—  Mais tu l'exerces avec passion. Vraiment, tu es
excellente dans ton domaine, Amanda.


Où
allait-on s'il parvenait à la mettre dans tous ses états rien qu'avec quelques
paroles et un regard un peu insistant ?


— 
Merci pour le compliment,
et pour le collier. Troublée et ravie, elle prit sur la table le loup noir qu'elle
lui destinait.


—  Tes invités vont arriver à tout moment. Mets-le. Leurs
doigts se frôlèrent quand il prit le masque et de nouveau elle eut la sensation
qu'elle allait se liquéfier à ses pieds.


—  Ce sont nos invités. Tu vas voir, nous allons les
éblouir !


La
main d'Alex sur son bras nu...


La
gorge nouée, Amanda tendit la main vers le masque de satin blanc, orné de
perles et de plumes, qu'elle s'était réservé. Elle avait été très occupée tout
l'après-midi à mettre la dernière touche à l'organisation de la fête, mais, à
présent, elle pouvait se détendre. Tout était en place. Elle avait vérifié et
revérifié chaque détail. Autant dire que plus rien ne l'empêchait de penser à
la force de son attirance pour celui qui se tenait en face d'elle et à la
complication qu'introduirait dans leurs vies un test de grossesse positif.


Elle
mit son masque en place et examina Alex qui avait fait de même. A travers les
fentes, ses yeux bruns brillaient d'une excitation polissonne. Amanda frémit
sous ce regard, et souhaita qu'ils disposent d'un peu de temps pour savourer
ses promesses.


Un
bruit de voix provoqua une diversion bienvenue. D'un seul coup, une expression
professionnelle chassa la passion sur le visage d'Alex.


Reed
et Elizabeth Wellington, résidents du 721, Park Avenue, apparurent serrés l'un
contre l'autre comme de jeunes mariés, et ils ne remarquèrent Amanda et Alex
que lorsqu'ils furent tout près d'eux. Le couple ne paraissait pas aussi
heureux chez Cipriani, lorsqu'ils assistaient à la fête organisée par Amanda
pour leurs cinq ans de mariage, le mois dernier. Ce soir, Elizabeth irradiait
le bonheur. La grossesse lui convenait certainement très bien.


—Bonsoir,
Amanda. Bonsoir, Alex.


Elizabeth
les embrassa chaleureusement. On aurait dit qu'elle ne parvenait pas à contenir
sa joie. Amanda embrassa Reed et les deux hommes se serrèrent la main.


— 
Comment va Lucas ?
s'enquit Amanda.


— C'est un enfant adorable, répondit Reed. Il a dix mois
maintenant.


En
plus de leur futur enfant, dont l'arrivée était prévue pour dans six mois, le
couple faisait des démarches pour adopter le neveu d'Elizabeth dont les parents
étaient décédés. Un vrai casse-tête, mais, à en juger par leur expression, le
résultat en valait la peine.


Amanda
désigna la table jonchée de masques.


— Choisissez un masque et filez ! Comme vous êtes les
premiers arrivés, vous aurez la piste de danse à vous tout seuls ! Et n'oubliez
pas de demander à l'orchestre de vous jouer un slow.


Elizabeth
et Reed prirent chacun un masque, et se dirigèrent vers la salle, un sourire
ravi aux lèvres.


Alex
fit courir un doigt sur le dos d'Amanda qui frissonna voluptueusement. Elle
adorait cette caresse qui ne manquait jamais de l'exciter.


— Pourquoi ne pas également danser un slow avant
l'arrivée de nos invités ? suggéra Alex.


Elle
leva les yeux sur lui, et la flamme qu'elle lut dans son regard lui coupa le
souffle. Comment aurait-il pu la regarder avec ces yeux de braise s'il désirait
Chelsea? Après tout, peut-être n'avait-il pas menti au sujet de sa relation
avec la rouquine. En tout cas, Amanda l'espérait de tout son cœur.


— Nous aurons peut-être l'occasion de danser quand tout
le monde sera parti, dit-elle.


— Je n'attendrai pas la fin de la soirée pour te serrer
dans mes bras, tu peux me croire !


La
fermeté du ton fit battre le cœur d'Amanda.


— 
Moi non plus !


Quelle
folie ! Si elle n'arrivait pas à prendre ses distances, on se dirigeait droit
vers la plus grosse catastrophe sentimentale du siècle. Mais une part
d'elle-même désirait savourer chacun de ces précieux instants, pour le cas où.


Pour
le cas où les choses tournent mal et qu'elle se découvre enceinte.


Ellen
et Harry Harper arrivèrent ensuite. Amanda leur sourit. Elle avait apprécié la
compagnie des parents d'Alex, et espérait que la soirée ne serait pas trop mouvementée
pour pouvoir s'entretenir avec eux. Le mystère entourant la filiation de Zack
l'intriguait. Si Ellen n'avait pas eu de liaison extraconjugale, quel était
donc le secret estimé à un million de dollars ?


La
main d'Alex reposait sur sa taille, un détail qui n'échappa pas aux parents
d'Alex. Ellen sourit d'un air ravi, et Harry hocha la tête. Cependant, ils
avaient à peine échangé quelques mots que d'autres groupes d'invités se
présentaient.


Hôtesse
de la soirée, Amanda passa les deux heures suivantes dans un état de vigilance
extrême. Cependant, même quand Alex quittait son côté, une sorte de radar
interne la rendait consciente de l'endroit exact où il se trouvait. Et, à
chaque fois que leurs regards se croisaient à travers la salle, son cœur
bondissait dans sa poitrine.


Vraiment,
tout cela n'augurait rien de bon.


— 
Hé, toi ! Comment ça va?


C'était
Julia, brusquement apparue près d'elle avec Elizabeth Wellington.


—  Très bien ! répondit Amanda. Si j'en juge par les
sourires que je vois apparaître sous les loups, le thème du mardi gras semble
remporter tous les suffrages !


J'en
étais sûre. L'incognito permet aux gens de se détendre.


—  Tu n'as jamais raté une soirée, Amanda, fit remarquer
Elizabeth.


—  Ne te gêne surtout pas pour le crier sur tous les
toits, Elizabeth ! Mieux, passe une annonce dans le Times ! ajouta Amanda avec un clin d' œil. Où
sont donc passés vos hommes ?


De
la tête, Julia désigna un point de la salle. En suivant son regard, Amanda
découvrit Max et Reed en compagnie du sénateur Kendrick et du maire. A voir le
sérieux de leurs expressions, ils devaient discuter d'une grosse affaire.


—  C'est toujours triste la fin d'un mariage, dit
Elizabeth. J'ai lu dans la rubrique des potins mondains que le sénateur et sa
femme divorçaient. Après trente ans de mariage ! Il n'y a pas si longtemps, ajouta-t-elle,
j'ai bien cru que Reed et moi prenions ce triste chemin.


Amanda
hocha la tête. Elle avait bien remarqué la tension qui existait dans le couple.


—  Je suis heureuse que vous ayez réussi à régler vos
problèmes, dit-elle. Une séparation laisse toujours des traces, même quand
c'est la seule solution envisageable.


Elle
parlait d'expérience.


Gage
Lattimer, associé de Reed et occupant du deuxième appartement en terrasse du
721, Park Avenue, se joignit aux hommes. D'habitude, Gage était plutôt
solitaire, mais ce soir, contrairement à son habitude, Amanda l'avait vu
circuler dans la foule, l'air joyeux.


—  Gage a l'air de bien s'amuser ce soir, fit-elle
remarquer. Que croyez-vous qu'il lui soit arrivé ? Ou qui ? Ce serait formidable
s'il finissait par trouver l'âme sœur.


— Il a vécu un divorce difficile dont il a du mal à se
remettre, dit Julia. D'après Max, il y a gagné une carapace qu'il sera
difficile d'entamer. Bonne chance à la fille qui s'y attaquera !


Julia
tendit son assiette vide à un serveur qui circulait entre les groupes.


— Bon, je veux danser une dernière fois avec mon mari
avant de rentrer et de m’effondrer. La grossesse, c'est épuisant. Je ne me suis
jamais couchée si tôt !


—  Quelle bonne idée ! s'exclama Elizabeth. Encore une
fois, c'est une fête magnifique. Bravo, Amanda !


Amanda
n'était pas seule depuis deux minutes qu'elle sentit qu'on lui tapotait le
coude. C'étaient les parents d'Alex, tout sourires.


— Vous faites beaucoup de bien à mon fils, Amanda,
déclara Harry. Je ne l'ai jamais vu aussi heureux.


Le
regard d'Amanda se porta machinalement de l'autre côté de la salle et, comme il
croisait celui d'Alex, plein de feu, elle sentit une douce chaleur l'envahir.
Cela ne ressemblait vraiment pas à Alex d'exposer son désir en public.


— J'espère que ça signifie que nous vous verrons
davantage à l'avenir...


La
voix d’Harry ramena l'attention d'Amanda sur lui.


— Vous me verrez, en tout cas, pour l'anniversaire de
Zack, dit-elle.


Et
ils la verraient encore davantage si elle portait leur petit-enfant.


Pourvu
que non !


Tout
serait différent si seulement Alex l'aimait ! Le problème du choix du moment,
sa crainte de n'être pas une bonne mère ne seraient pas aussi angoissants. Avec
son aide, elle ne serait pas obligée de renoncer à Affairs by Amanda. De plus,
le mauvais exemple d'éducation de ses parents serait compensé par la réussite
de celle des parents d'Alex. Vraiment, elle leur enviait leurs parents, à Zack
et lui.


Soudain,
Ellen pâlit. Suivant son regard, Amanda découvrit près de la porte d'entrée la
jeune femme rousse dans une superbe robe fourreau. Son cœur se serra. Que
venait-elle faire ici ? Aucune Chelsea ne figurait sur la liste des invités, et
l'entrée se faisait sur invitation.


Que
voulait-elle ? Ou, sans doute plus exactement : qui ? Et Amanda hésitait entre
demander à Alex s'il avait personnellement invité l'arrivante, ou prier cette
dernière de sortir.


—Veuillez
m'excuser, dit Harry.


Il
se dirigea à grands pas décidés vers l'intruse tandis qu'Ellen resta près d'Amanda,
mais le sourire qu'elle arborait quelques instants plus tôt tremblait
maintenant sur ses lèvres.


Amanda
regarda en direction d'Alex, pour voir s'il avait remarqué l'arrivée de
Chelsea. Mais il était absorbé par une conversation avec le sénateur.


A
grand-peine, M. Harper réussit à refouler Chelsea vers une antichambre.
Quelques secondes plus tard, un bruit de voix s'éleva. Elles n'étaient pas
suffisamment audibles pour en saisir les paroles, mais la discussion attira
néanmoins l'attention des invités et d'Alex. Amanda traversait la salle pour
aller exiger le silence quand la porte se rouvrit, et M. Harper, escorté de la
jeune femme rousse, deux taches de couleur aux joues, l'air très en colère,
sortit.


—Bonsoir,
Amanda, dit-il en passant près d'elle.


Après
avoir, à son tour, salué Amanda, la mère d'Alex leur emboîta le pas.


Amanda
les regarda sortir d'un air songeur. Qu'est-ce que tout cela signifiait ?


Elle
chercha Alex des yeux, vit qu'il s'entretenait toujours avec le sénateur, mais
elle le devina tendu. Ce n'était plus l'heureux hôte des heures précédentes.


Il
fallait intervenir si elle voulait sauver la situation. Mais une chose était
certaine : l'intruse avait jeté une ombre sur la soirée. Elle finirait bien par
savoir pourquoi, se dit Amanda, et quel était ce mystérieux pouvoir que Chelsea
détenait sur la famille Harper, et sur Alex, en particulier.
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Le
nouvel Alex à l'air si sombre, apparu au cours de la soirée, déconcerta Amanda.
Mais ce qui la choqua le plus, ce fut quand il la raccompagna à sa porte et l'y
laissa sans même un baiser d'adieu.


En
le regardant s'éloigner, le dos raide, dans le couloir, elle s'exhorta à ne pas
intervenir, en vain. Il était bouleversé, et elle tenait à savoir pourquoi et à
l'aider dans la mesure du possible.


— 
Alex?


Il
s'arrêta, mais sans se retourner.


—  Que se passe-t-il ? insista Amanda. L'apparition de
Chelsea a jeté un froid sur la soirée, et pas seulement parce qu'elle ne
figurait pas sur la liste des invités. Elle vous a bouleversés, tes parents et
toi.


Après
quelques instants, il se retourna et revint vers elle, quoique visiblement à
contrecœur, si l'on en croyait ses mâchoires crispées.


— 
Entrons, dit-il.


Il
la suivit à l'intérieur de l'appartement et referma la porte derrière lui.
Cependant, au lieu de s'asseoir, il se mit à arpenter la salle de séjour.
Amanda attendait, sa tension montant à mesure que les secondes s'écoulaient.
Posé, froid, déterminé, il devait ressembler à l'avocat siégeant au tribunal.


Enfin,
il s'arrêta devant elle.


—  Chelsea réapparaît régulièrement dans ma vie, en
général quand elle est à court d'argent. Cette fois, elle voudrait que
j'investisse dans un « fabuleux artiste » qui expose dans sa galerie.


Parce
qu'il se figurait que Chelsea n'attendait de lui que de l'argent ? Pouvait-on
être à ce point naïf ?


—  Est-ce elle qui a envoyé la lettre de chantage ?


— Je me suis posé la question. Cependant, après avoir
parlé avec elle, ni McGray ni moi n'y croyons.


—  Dans ce cas, pourquoi son arrivée vous a-t-elle mis
dans cet état ? Et si elle continue de te demander de l'argent, c'est bien
qu'elle pense qu'il y a une possibilité de l'obtenir.


Il
détacha le nœud de sa cravate, la mit dans sa poche. Puis il ôta son pardessus
et le posa sur le dos d'une chaise. Ses gestes étaient raides, nerveux, comme
s'il était sous le coup d'une grande colère.


— 
Chelsea est la mère de
Zack.


Amanda
ouvrit de grands yeux.


— 
Et je suis le père de
Zack.


Cette
fois, les jambes molles, elle se laissa tomber sur le canapé. Elle ne
s'attendait pas du tout à une telle révélation, mais, en y réfléchissant, elle
expliquait beaucoup de choses. Comme la proximité entre les deux « frères », et
toutes ces fois où elle avait surpris Alex en train d'observer Zack, comme s'il
cherchait la réponse à une question.


— 
Oh! Alex...


—  Chelsea n'a jamais fait partie de la vie de Zack et se
soucie fort peu de lui. Elle n'a jamais demandé à le voir, et ne le souhaite
pas.


— 
Son propre enfant !


— 
C'est terrible. Je suis
bien d'accord.


Amanda
se livra à un petit exercice de calcul mental.


Les
chiffres ne tombaient pas justes.


—  Mais, dis-moi, tu étais très jeune quand elle est
tombée enceinte.


—  A peine dix-sept ans. Je n'étais pas vraiment mûr pour
la paternité. Pour un certain nombre de raisons, je ne pensais pas que l'enfant
soit de moi, et j'ai proposé de l'argent pour un avortement. J'en savais déjà
assez long sur le compte de Chelsea pour ne pas vouloir l'épouser.


Amanda
frémit intérieurement. Le moment aurait été mal choisi pour lui parler de son
éventuelle grossesse... Et l'angoisse lui tordit le cœur.


—  Derrière mon dos, reprit Alex, Chelsea est allée
trouver mes parents et les a menacés, non seulement de révéler publiquement sa
grossesse, mais de se faire avorter s'ils ne crachaient pas un million de
dollars. Mes parents ont été horrifiés à la fois par la perspective du scandale
qui risquait de ruiner la carrière de mon père, et par celle de perdre leur
premier petit-enfant. Au lieu de laisser Chelsea mettre fin à sa grossesse, non
seulement ils lui ont remis la somme exigée, mais, de plus, ils ont décidé
d'adopter l'enfant. Malgré son désir de maternité, ma mère ne pouvait plus en
avoir. Elle disait que Zack était sa seconde chance.


— 
Comment as-tu vécu tout ça
?


—  J'ai eu le sentiment d'être complètement nié, dit-il
d'une voix pleine de rancœur. Mes désirs ne comptaient pas. J'étais totalement
impuissant.


Tout
cela expliquait la volonté de pouvoir actuelle d'Alex, et laissait mal augurer
de la situation, si situation il y avait.


—  Maman a mis sur pied un scénario, poursuivit Alex.
Chelsea et elle s'installeraient à Paris jusqu'à la naissance de l'enfant. Dès
que le test de paternité a confirmé la filiation, mon père a entrepris les
démarches en vue de l'adoption. Et, comme il a fréquemment rendu visite à ma
mère durant son séjour parisien, personne n'a douté que Zack soit son fils.


— 
Je comprends pourquoi il
te ressemble tant.


Alex
hocha la tête.


—    Tu as déjà fait cette réflexion. Et, comme ma
mère et toi vous étiez si bien entendues durant le week-end, j'ai craint
qu'elle n'ait fait une gaffe, que tu en aies tiré les conclusions qui
s'imposaient et décidé d'en tirer profit.


—  Elle a effectivement fait une gaffe que j'ai mal
interprétée. Me crois-tu encore capable d'exercer un chantage ?


— 
Non ! Non, bien sûr que
non !


— 
Et tu n'as jamais raconté
ça à personne ?


Il
secoua la tête.


— 
Pas même à Max.


Mais
à elle, si. La confiance d'Alex lui réchauffa le cœur.


—   Si ce n'est pas Chelsea, qui peut avoir envoyé cette
lettre ?


—  Je l'ignore, mais je dois le découvrir avant que Zack
n'apprenne la vérité.


Le
choc serait certainement rude pour l'adolescent.


— 
Tu dois la lui dire, Alex.


—  Tu es la deuxième personne à me le conseiller.


Pourtant,
je ne suis pas d'accord. Zack a confiance en moi. Il traverse une mauvaise
passe et vient me confier des problèmes dont il ne parle à personne d'autre.
Quelle confiance aura-t-il encore en moi s'il apprend que je l'ai abandonné ?


— 
Tu ne l'as pas abandonné.


—  Je n'ai pas assumé mes responsabilités de père. J'ai
choisi la facilité, et laissé mes parents payer pour mes erreurs. Rends-toi
compte ! Je ne voulais même pas qu'il naisse ! Quand je pense à la vie sans
lui, et à ce que j'aurais manqué si Chelsea avait fait ce que je lui
demandais...


La
voix d'Alex se brisa.


Amanda
était profondément émue. Alex ferait un merveilleux père. Cependant, à cause de
ce passé, elle doutait que les choses soient simples, au cas où elle serait
enceinte.


—  Enfin, Alex ! Tu n'étais toi-même qu'un enfant.


— 
Peu importe. J'ai failli à
mes responsabilités.


—  Je pense que tu te trompes. Tu as, au contraire, pris
tes responsabilités en acceptant de confier ton enfant à tes parents. La
proximité qui existe entre vous ne peut se développer sans beaucoup d'amour et
de confiance. En revanche, si tu refuses de lui dire la vérité, et qu'il
l'apprend par quelqu'un d'autre, il aura le sentiment que tu l'as trahi.


—Depuis des années, je voudrais qu'il sache,
mais j'ai trop peur de le perdre.


La
crispation des traits d'Alex trahissait le dilemme dans lequel il se débattait.


—  Tous ceux qu'il aime et en qui il a confiance lui ont
menti, dit-il d'un ton las.


Amanda
traversa la pièce pour venir prendre Alex dans ses bras. Une étreinte, c'était
peu de chose, et pourtant, dans ses moments de désarroi, elle avait eu si
souvent envie qu'on la prenne dans ses bras qu'elle pouvait bien lui offrir le
réconfort de ce simple geste.


Les
bras d'Alex se refermèrent si étroitement sur elle qu'elle arrivait à peine
respirer. Elle renversa la tête en arrière pour le regarder dans les yeux.


— 
Je voudrais tant t'aider !


Il
l'étreignit de nouveau, lui baisa la tempe.


—  Je doute que tu puisses. J'ai l'impression de tenir
une bombe entre mes mains. Quelqu'un a actionné le compte à rebours, mais
j'ignore combien de temps il me reste avant l'explosion.


Il
se sentirait encore plus mal quand il découvrirait son secret, pensa Amanda.
Comme elle ne pouvait lui avouer son amour, il ne lui restait plus qu'à le lui
prouver par des actes. Alors, si la fatalité voulait qu'elle se retrouve
enceinte, peut-être lui ferait-il assez confiance pour régulariser la
situation.


Elle
demeura quelques secondes ébahie. Elle envisageait donc d'avoir le bébé d'Alex
Harper et de fonder un foyer avec lui ?


Etant
donné son passé sentimental, ce n'était pas seulement risqué. C'était la
catastrophe assurée.


Mais,
après tout, certaines choses ne valaient-elles pas qu'on prenne des risques
pour les obtenir ?


Amanda
prit le visage crispé d'Alex entre ses mains. Il était tard. Largement passé
minuit. Mais elle n'en pouvait plus d'attendre.


—Fais-moi
l'amour, Alex.


Ce
serait la première fois de sa vie qu'elle ferait réellement l'amour. Qu'il ne
s'agirait pas uniquement de sexe, ou d'engouement passager. A présent, elle se
rendait compte que ses sentiments pour Health, Douglas et Curtis n'avaient été
que des tocades.


Ce
qu'elle ressentait pour Alex appartenait au registre des émotions qui
inspiraient les musiciens, les romanciers et les poètes, qui vous faisaient
vibrer d'anticipation, qui vous soulevaient de joie et de crainte.


Surtout
de crainte. Mais cette crainte donnait à la vie une dimension grisante. Tout
cela pouvait se terminer très mal, ou très bien. En réalité, elle avait la
ferme intention de vivre un conte de fées.


Tournant
la tête, Alex planta un baiser sur la paume de sa main. Ensuite, ses lèvres
s'attardèrent sur son poignet, et la fatigue que ressentait Amanda après une
journée si riche en émotions s'évanouit.


Avec
ses lèvres, il traça un chemin brûlant à l'intérieur de son bras, remonta vers
l'épaule, puis vers le cou. Amanda renversa la tête en arrière. Elle adorait
qu'il frotte son nez dans son cou, le mordille, le baise, allumant la passion
dans son ventre. La serrant contre lui, il fit remonter sa bouche de son cou à
ses lèvres.


Elle
s'abandonna contre lui, se délectant de sa force. Sa langue agaçait la sienne
et faisait naître un tourbillon de désir. D'une main, il lui caressait le dos,
tandis que l'autre, plaquée sur ses fesses, l'écrasait sur son sexe en
érection.


Elle
se frotta contre lui, lui arrachant un grognement sourd.


Elle
avait besoin de le toucher. Tout entier. Partout.


D'absorber
le plus possible de lui. Son odeur, sa chaleur. Amanda tendit la main vers les
boutons de la chemise d'Alex et entreprit prestement de les défaire. Son torse
était ferme et chaud sous ses doigts, et sa langue fit durcir le petit bouton
d'un mamelon. Très vite, elle baissa la fermeture de son pantalon et, avec
impatience, fit tomber ses vêtements à terre.


Après
qu'Alex eut ôté ses chaussures, Amanda le poussa en arrière jusqu'à ce qu'il
rencontre le bord du canapé et s'y laisse tomber. Alors, elle s'agenouilla
devant lui et se glissa entre ses jambes. Son sexe se dressait sous ses yeux,
énorme, appétissant, et sa vue faisait naître une tension au creux de ses
cuisses. Toutefois, malgré sa grande envie de le prendre en elle, une autre
idée lui traversa l'esprit.


Lui
prouver son amour par des actes.


Prenant
un pied entre ses mains, elle se mit à en masser la plante avec ses pouces. A
son grand plaisir, avec un grognement de satisfaction, Alex s'abandonna contre
les coussins. Elle embrassa le dessus de son pied pendant que ses doigts
continuaient de le malaxer, puis traça avec sa langue un cercle autour de ses
chevilles.


Elle
répéta la caresse sur l'autre pied puis remonta le long de son mollet et de sa
cuisse. Bientôt, ses lèvres suivaient le chemin tout tracé.


—Amanda...,
gronda Alex quand sa bouche atteignit la tendre bourse en dessous du pénis.


Tout
en laissant ses doigts jouer dans la toison d'Alex, Amanda lécha son membre
rigide. Doucement, il lui caressa la tête, mais elle remarqua que ses mains tremblaient.
Elle trouva l'extrémité engorgée, la prit dans sa bouche, goûta, lécha et
aspira, fière de le sentir frémir sous ses caresses.


Elle
l'aimait avec sa bouche, avec ses mains. Il respirait par saccades, et ses
genoux se resserrèrent sur ses épaules. Elle savourait sa respiration saccadée,
les frémissements de ses doigts dans ses cheveux, comme autant de preuves du
pouvoir qu'elle avait sur lui. Mais, soudain, il la repoussa.


— 
Je n'ai pas fini !
protesta-t-elle.


— 
Moi non plus, dit-il d'une
voix rauque.


Il
se leva, l'aida à se redresser. Rapidement, il la débarrassa de ses vêtements,
puis, la soulevant dans ses bras, l'allongea sur le canapé.


D'un
baiser, il appuya sa tête d'Amanda contre les coussins. Un second baiser
embrasa son sein gauche. Il en attira la pointe dans sa bouche, la fit rouler
avec sa langue, l'effleura des dents. En même temps, sa main trouva le
deuxième, et le pinça, le titilla.


Amanda
se sentait fondre sous les délicieuses caresses. Elle se mordit les lèvres pour
retenir un gémissement, et s'arc-bouta. Alex fit courir ses doigts le long de
son ventre, vers le triangle blond au creux de ses cuisses. Plongeant dans les
boucles, il la découvrit toute prête à l'accueillir. Alors, il cajola, caressa,
mania le bouton sensible avant de plonger ses doigts au cœur de son intimité.
Le plaisir la fit se cambrer, ses cuisses s'écartèrent instinctivement pour lui
donner un accès plus profond, et elle planta ses talons dans le canapé afin de
mieux s'offrir à ses caresses.


Sans
hésitation, il en profita. Il la sentait se contracter autour de ses doigts,
implorant silencieusement davantage. Alors, il accéléra le rythme, la
conduisant, fermement et sûrement, vers l'extase. Et les orgasmes se
succédèrent sans lui laisser le temps de reprendre son souffle.


Quand
elle se fut un peu apaisée, elle posa une main sur la sienne.


— 
Alex, je te veux en moi.


Avec
un sourd grognement, il partit à la recherche de son pantalon, et sortit de sa
poche un préservatif qu'il mit rapidement en place. Il avait l'air d'un homme
en mission. La détermination durcissait sa mâchoire ; ses yeux étincelaient de
passion.


Elle
voulut refréner sa fougue, pour savourer à fond la première relation sexuelle
qu'elle aurait avec lui sachant qu'elle l'aimait.


— 
Attends.


Il
s'immobilisa, tendu à l'extrême.


— 
Je veux être sur toi,
déclara-t-elle.


Il
ferma les yeux et, avec un gros soupir, s'allongea sur le dos. Amanda
s'installa alors sur lui, et, sans le quitter du regard, se laissa doucement
glisser pour le prendre dans son corps, son cœur, son âme.


Elle
l'aimait. Il retirait, la remplissait, la complétait. Elle l'aimait. Dans toute
sa folle existence, c'était la première fois qu'elle était tout à fait certaine
d'être à sa place avec celui qui lui était destiné.


Peu
importait le tour que prendraient les événements, Alex ferait toujours partie
de sa vie. Il laisserait, sa marque sur elle. Bébé ou pas, elle ne l'oublierait
jamais.


Restait
à trouver le moyen de lui faire partager ce sentiment.


— 
Amanda ?


On
était dimanche matin. Alex prenait une douche dans la salle de bains d'Amanda.


— 
Amanda ! J'ai besoin de
savon !


Comme
le silence l'accueillait, il se rappela qu'elle avait parlé, alors qu'il était
encore à moitié endormi, de descendre chercher des muffins au Park Café. Un
sourire joua sur ses lèvres. Elle était folle de ces pâtisseries.


Et
lui était fou d'elle. Plus que fou, décida-t-il sous le jet brûlant de la
douche. Il l'aimait.


L'amour.
S'il s'était douté éprouver ce sentiment un jour...


Mais
Amanda et lui formaient une équipe sensationnelle. Sa compréhension, la veille
au soir, quand il lui avait confié son secret, avait fait céder ses dernières
réticences. Elle était gentille avec Zack, s'entendait bien avec ses parents,
le rendait fou au lit et était un atout pour sa carrière. Quand il pensait à la
manière dont elle avait sauvé la soirée après l'intrusion de Chelsea, son cœur s'emplissait
d'admiration. Sans Amanda, il aurait envoyé au diable ses projets d'alliance
avec le sénateur, et gâché définitivement l'humeur de la soirée.


Et
puis, et ce n'était pas le moindre de ses charmes, il y avait la façon dont
elle l'avait plaqué sur le canapé quand ils étaient rentrés. Le sourire d'Alex
se fit polisson, et il éprouva une brusque montée de fièvre. Il ferait mieux de
prendre une douche froide, parce que, s'il restait dans ces dispositions,
Amanda ne goûterait pas ses muffins avant que le chocolat soit refroidi.


Non,
il ne laisserait pas Amanda le quitter.


Il
se rembrunit à cette idée. Car comment la garder sinon en l'épousant? Il
n'avait jamais envisagé de se marier, persuadé de ne jamais accorder assez de
confiance à une femme pour se laisser passer la corde au cou. Pourtant, il
s'était attaché à Amanda sans s'en rendre compte. Il l'aimait, et lui faisait
confiance.


—Amanda
? appela-t-il de nouveau.


Il
mourait d'envie de lui faire part de ses sentiments.


En
y réfléchissant, il se dit que mieux valait attendre. Pour une femme de son
envergure, il devait soigneusement préparer le décor de son aveu. Et puis, il
fallait acheter une bague. Zack l'aiderait peut-être à en choisir une.


Alex
considéra le mince, presque transparent, morceau de savon dans sa main. Il ne
ferait rien de bon avec ça. Et, puisque Amanda n'était pas là, il allait devoir
en dénicher un neuf tout seul.


Il
sortit de la cabine de douche pour entreprendre de passer en revue le contenu
des placards. Il jongla entre lotions, tampons, shampoing, kit d'épilation, et
tout un fatras d'autres produits typiquement féminins. C'était pour cette
raison qu'il ne tenait pas à cohabiter avec une femme. Avec leur attirail de
beauté, elles encombraient toute votre salle de bains. Heureusement, celle de
Greenwich était suffisamment vaste pour accueillir tous les produits d'Amanda.


En
attendant, il ne voyait pas trace de savon. Un sachet, dans un coin, attira son
attention. Apercevant, par transparence, une forme rectangulaire, il le sortit
et examina le contenu.


Un
test de grossesse.


Tout
son être se contracta, mais il se reprit très vite. C'était sans doute Julia
qui l'avait oublié. Mais un ticket de caisse dépassant du sac attira son
attention, et il s'en empara.


Un
froid glacial s'abattit sur lui quand il lut la date.


Le
test avait été acheté quatre jours plus tôt. Quatre jours. Il n'appartenait pas
à Julia.


Mais
pourquoi Amanda aurait-elle eu besoin d'un test de grossesse ?


Un
sentiment de déjà-vu le prit à la gorge, qu'il repoussa très vite. Amanda
serait bien incapable d'ourdir un plan pareil. Amanda n'était pas Chelsea.


A
moins que...


Toutes
les femmes qu'il avait fréquentées au cours des années n'avaient-elles pas
tenté des manœuvres désespérées pour le garder quand la passion s'était éteinte
?


Amanda
était à court d'argent. Et il l'avait trouvée tendue ces derniers temps.
Aurait-elle cherché à gagner l'amitié de ses parents pour les utiliser contre
lui ? Dans ce cas, elle apprendrait à ses dépens que l'adolescent qui fuyait
ses responsabilités n'existait plus depuis longtemps.


Entendant
la porte d'entrée s'ouvrir, il noua une serviette sur ses hanches. Et, le test
de grossesse à la main, sortit en coup de vent de la salle de bains.


En
l'apercevant, Amanda s'immobilisa et sourit. Son regard détailla son visage,
son torse nu... et, soudain, tomba sur la boîte.


Elle
écarquilla les yeux, bouche bée. Une rougeur coupable envahit ses joues, puis
se retira, la laissant pâle comme une morte.


—Quand
me l'aurais-tu dit ? demanda-t-il d'une voix glacée.


—  Je... je... je ne sais pas si... je n'ai pas fait le
test. Il n'y avait rien à dire.


— 
Combien de jours, ton
retard ?


Elle
déglutit.


— 
Quelques jours.


— 
C'est le mien ?


Elle
tressaillit.


—   Si je suis enceinte, oui, c'est le tien. Je n'ai pas
fréquenté d'autre homme que toi depuis une éternité.


Une
fureur aveugle envahissait Alex.


— 
Tu l'as fait exprès ? Pour
me piéger ?


Elle
le considéra de ses grands yeux effarés tout en sentant gronder la colère en
elle. Puis, elle entra dans la pièce et jeta le sac du Park Café sur la table.


—  Te piéger? Tu crois vraiment que j'avais envie d'être
enceinte ?


—   Tu ne serais pas la première à voir en moi une bonne
poire.


—  Je ne suis pas Chelsea ! Et il faut être deux pour se
retrouver dans cette situation. Tu n'as pas mis de préservatif la première
fois, je te signale !


Il
fouilla sa mémoire et se rappela avoir été si impatient de la posséder qu'il
l'avait prise debout. Damnation ! C'était exactement le genre de stupidité
qu'il mettait Zack en garde de ne pas commettre.


—    S'il y a un enfant, dit-il, j'exige la garde
partagée.


Elle
ferma les yeux, tenta de calmer sa respiration.


—  Ne paniquons pas prématurément, dit-elle enfin. Nous
ne savons même pas si je suis enceinte.


—   Rien de plus facile à découvrir ! dit-il en lui
tendant la boîte. Fais le test.


Elle
le considéra, horrifiée, recula d'un pas, et le test tomba sur le canapé.


— 
Alex...


—  Fais le test, répéta-t-il d'une voix dure. Tout de
suite.


Sur
ces entrefaites, l'Interphone crépita. Soulagée de l'interruption, Amanda se
dirigea vers l'appareil.


— 
Oui?


—  Un certain Zack Harper demande à vous voir, fit la
voix du gardien.


Zack
? Un frisson d'appréhension courut le long du dos d'Alex. Si Zack le cherchait,
il s'était sans doute produit une catastrophe.


— 
Faites-le monter, dit
Amanda.


Elle
se retourna vers Alex.


—  Pourquoi Zack vient-il chez moi, et à cette heure, un
dimanche matin ?


Elle
dissimula hâtivement le test sous un coussin.


— 
C'est bien ce qui
m'intrigue.


— 
Tu devrais t’habiller,
suggéra-t-elle.


Exact.
Il se dépêcha de gagner la chambre d'Amanda pour passer pantalon et chemise. Un
coup frappé à la porte le ramena, pieds nus, dans la salle de séjour.


Zack
avait une mine épouvantable. Ses cheveux étaient tout ébouriffés, ses traits
creusés par la fatigue.


—  Dis-moi que ce n'est pas vrai ! s'écria-t-il en
apercevant Alex.


Le
ton désespéré atteignit Alex en plein cœur. Zack savait. D'une façon ou d'une
autre, il avait appris la vérité.


— Dis-moi que tu n'es pas mon père ! cria encore l'adolescent,
confirmant ainsi les pires craintes d'Alex.


—  Je ne peux pas, Zack, répondit-il, la mort dans l'âme.


— 
Pourquoi ? Pourquoi
m'as-tu menti ?


Le
désespoir du jeune garçon faisait peine à voir.


— 
Comment l'as-tu découvert
?


— 
Quelle importance ? Tu
m'as menti !


Amanda
passa un bras autour des épaules de Zack, l'attira dans l'appartement et
referma la porte.


—  Zack, Alex avait de bonnes raisons pour agir comme il
l'a fait. Tu dois les entendre.


Le
soutien d'Amanda surprit Alex, surtout si l'on songeait aux accusations qu'il
venait de lui jeter à la tête.


Elle
poussa gentiment Zack vers le canapé et s'assit près de lui.


—  Raconte-nous comment tu as découvert la vérité,
pria-t-elle doucement.


—  Hier soir, j'ai surpris papa et maman qui parlaient
d'une femme qui voulait leur soutirer de l'argent. Ils étaient dans tous leurs
états. Et j'ai fini par comprendre qu'il s'agissait de... ma mère.


Sur
ce mot, sa voix se brisa. Amanda prit le poing de l'adolescent dans sa main et,
lentement, desserra ses doigts pour finir par tenir sa main dans les siennes.


—  Ils disaient que, puisqu'elle savait qui était mon
vrai père, elle ne cesserait pas de venir leur demander de l'argent. Ils
disaient qu'elle les faisait chanter.


Alex
comprit que McGray et Amanda avaient eu raison. Il aurait dû parler plus tôt à
Zack. Il valait toujours mieux prévenir une crise que d'essayer de réparer les
pots cassés.


Allons,
l'heure des aveux avait sonné.


—  J'avais ton âge quand j'ai mis Chelsea enceinte,
commença Alex. J'étais jeune et égoïste, et pas du tout prêt à devenir père.


—  Tu voulais te débarrasser de moi ? demanda Zack.


Mentir
serait évidemment moins cruel, mais il mentait depuis déjà trop longtemps.


—  Je pensais que ma vie serait finie si j'avais un
enfant. Plus d'université, plus de copains. Oui, j'ai essayé de convaincre
Chelsea d'avorter. Alors, elle est allée trouver mes parents. Horrifiés, ils
ont fait une demande d'adoption. C'était la meilleure chose à faire, Zack, mais
j'étais trop jeune et trop stupide pour le comprendre. Et j'ai eu beaucoup de
chance d'avoir eu l'opportunité de te voir grandir et de faire partie de ta
vie. Je ne le regrette pas une seconde.


—  Pourquoi ne m'as-tu rien dit ? insista Zack d'un ton
plein de rancœur.


—  Je ne voulais pas de te faire de mal, ou te déstabiliser.
Ce qui était une erreur car c'est tout de même arrivé. Pardonne-moi, je t'en
prie.


—  Zack, intervint Amanda. Tu sors avec des filles
maintenant, n'est-ce pas ? Comment réagirais-tu si une de tes petites amies
tombait enceinte ?


— 
Je me sentirais moche...
et effrayé.


— Et peut-être aurais-tu le sentiment d'avoir été piégé
? Tu craindrais de ne plus pouvoir faire tout ce que tu voulais. Tu es excité à
l'idée d'aller à l'université, je crois ? Mais tu te dirais que, si tu avais un
bébé, il ne te resterait plus qu'à regarder partir tes amis et rester en
arrière.


L'air
sombre de Zack s'accentua.


— 
Oui, admit-il.


Amanda
lui serra la main.


— A moins que tu décides de ne pas devenir père. C'est
le choix qu'a affronté Alex. Il était dans un drôle de pétrin, tu comprends.
Mais la vie est faite de choix cruels. Commettre des erreurs est humain ; nous
en faisons tous. Les reconnaître est un signe de maturité. Ecoute Alex.
Laisse-le t’expliquer son point de vue. C'est un homme bon, mais je crois que
tu le sais déjà.


Amanda
se leva.


— 
Je vous laisse. Je vais
prendre ma douche.


Perplexe,
Alex la regarda partir. Pourquoi diable s'était-elle rangée à son côté alors
qu'il l'avait si mal traitée ?


Parce
qu’Amanda Crawford était ainsi faite. Et il l'avait rayée de sa vie.


Il
regarda Zack, vit le chagrin et la confusion dans ce regard qui ressemblait
tant au sien, et sa gorge se serra devant le mal qu'il avait fait.


Il
vint s'asseoir sur le canapé, à la place qu'occupait Amanda.


— Je suis navré, Zack. J'ai si souvent été tenté de tout
te raconter au fil des ans. Et sans doute aurais-je dû le faire. Mais j'avais
peur de gâcher notre relation. Je suis fier de toi, Zack. Tu es devenu un
garçon formidable. Et j'aimerais penser que j'y suis un peu pour quelque chose,
même si je ne peux pas être ton père.


Des
larmes brillaient dans les yeux de Zack.


— 
J'aurais aimé que tu me
parles.


—  Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? Nous avons
des parents merveilleux. Nous n'aurions pu mieux tomber.


— 
Mais tu es mon père !


— Biologiquement parlant, oui. De cœur, certainement.
Mais c'est tout de même Harry Harper ton vrai père. Celui qui t'a reconnu,
élevé, et aimé.


Et
il en coûtait beaucoup à Alex de l'admettre. Pendant tant d'années, il s'était
persuadé qu'il aurait été un bon père, si on le lui avait permis. Mais il
devait finalement admettre qu'il n'aurait pas été meilleur père que le sien. Parce
que le sien avait été là. Tout simplement.


— 
Est-ce que les parents
savent où tu es ?


Zack
s'agita mal à l'aise.


— Non, répondit-il, le regard lointain. J'ai passé la
nuit chez toi. J'ai essayé de t'appeler sur ton portable et, comme tu ne
répondais pas, je me suis servi de ma clé pour entrer. Mais tu n'es pas rentré
de la nuit.


—  Comme tu l'as compris, je suis resté chez Amanda.


Alex
prit la veste de son smoking posée sur une chaise et sortit son portable de sa
poche. Quand il écouta ses messages, il y en avait dix de ses parents.


— Je l'avais mis sur vibreur, expliqua-t-il, et j'avais
laissé ma veste ici.


— 
L'aimais-tu ?


Alex
se crispa. Il commençait tout juste à s'avouer ses sentiments pour Amanda,
était-il prêt à en parler avec Zack ? Non. Et est-ce que le fait qu'elle lui
ait dissimulé une possible grossesse changeait quelque chose à son amour ? Oui.
Non. En réalité, il n'en savait rien.


Puis
il s'avisa que Zack avait employé le passé.


— 
Est-ce que j'aimais qui ?


— 
Ma mère. Ma mère
biologique.


Tout
en fourrageant dans ses cheveux, Alex soupira. Zack méritait la vérité.


—  Non. Nous étions juste deux gosses qui couchions à
droite, à gauche, et nous nous sommes faits avoir.


—  C'est pourquoi tu rabâches toujours la même chose sur
la nécessité de rapports protégés.


— 
Je ne rabâche pas.


—Si. Tu n'arrêtes pas. Tu m'as même acheté des
préservatifs avant que j'aie embrassé ma première fille !


Avec
une grimace, Alex reconnut qu'il s'était peut- être montré un peu trop zélé.


—  Tu es la meilleure chose qui ne me soit jamais arrivé,
Zack. N'en doute pas. Et quand je pense à ce qui aurait pu arriver...


—  Mais ce n'est pas arrivé. Comment dit Amanda, déjà?
Qu'il y a une raison à tout, et que nous devons trouver notre chemin, si
difficile soit-il.


— 
Amanda dit ça ?


Amanda
disait beaucoup de choses. Des choses qui auraient dû le persuader qu'elle
n'avait rien à voir avec Chelsea. Elle n'avait pas essayé de le piéger. Il
l'avait accusée à tort. Deux fois. La première, d'exercer un chantage sur lui,
la deuxième de chercher un moyen de pression sur lui en tombant enceinte.


Mais
ce n'était pas du tout le genre d'Amanda. Amanda s'intéressait aux gens. A
leurs sentiments, à leurs cœurs, pas à leurs comptes en banque. Elle ne
chercherait jamais à blesser délibérément quelqu'un. Et le manque de confiance
dont il avait fait preuve pourrait bien lui coûter la meilleure femme qu’il
n’ait jamais connue.


— 
Je l'aime bien, dit Zack. Tu
devrais la garder.


Il
tendit la main vers le sac de muffins qu'Amanda avait posé sur la table et en
prit un. Cet enfant était un gouffre sans fond quand il s'agissait de
nourriture.


Alex
posa une main sur son épaule.


—    J'en ai l'intention, figure-toi. Et, pour y
parvenir, j'aurai besoin de ton aide.


— 
u veux dire qu'on ferait
équipe ?


Zack
haussa une épaule.


—   Ma foi, reprit-il, je veux bien. Mais seulement si tu
jures de me dire toute la vérité à partir de maintenant.


— 
C'est juré !


— 
De quoi as-tu besoin ?


—   De pardon. J'ai dit certaines choses à Amanda qu'il se
pourrait qu'elle ne me pardonne jamais.


—   Je parlerai en ta faveur, mais, franchement, je ne
vois pas pourquoi tu t'inquiètes. Amanda n'est pas du genre rancunier.


Alex
éclata de rire. Un gamin qui faisait la moitié de son âge se montrerait plus
avisé que lui en ce qui concernait les femmes ?


— 
J'espère de tout mon cœur
que tu as raison.


Parce
que, si Amanda ne lui pardonnait pas, il ne savait pas trop ce qu'il
deviendrait. Une chose était certaine. Il n'abandonnerait pas la partie sans se
battre.
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«
Tu es une belle hypocrite, Amanda Crawford. »


De
sa chambre, Amanda écoutait le sourd brouhaha des voix d’Alex et de Zack tout
en se sermonnant. C'était bien joli de prêcher la reconnaissance de ses fautes
quand on n'était même pas capable d'admettre les siennes.


Première
chose, lundi matin, elle appellerait l'associé d'Alex et lui confierait
l'affaire Curtis. Ce serait peut- être embarrassant au début, mais à long
terme, c'était la seule solution. Si elle n'empêchait pas Curtis de nuire à
autrui, il continuerait de faire du mal autour de lui.


Et
puis, il fallait faire le test de grossesse. Mais ce dernier se trouvait dans
la salle de séjour. Elle n'allait tout de même pas faire irruption dans la
conversation entre les deux hommes pour aller le chercher ? Il paraissait peu
judicieux d'informer maintenant Zack qu'il aurait peut-être bientôt un vrai
frère.


Elle
ferait le test en revenant de chez ses parents.


Cependant,
avant d'accomplir ce pas de géant, elle ressentait le besoin de mettre les
choses au point avec ses parents. Elle se savait incapable de leur plaire ;
elle devait cesser de s'exténuer dans cette tâche impossible. A partir de
maintenant, elle vivrait sa vie, et trouverait son propre chemin vers le
bonheur. Elle avait si souvent donné ce conseil à d'autres, il était sans doute
temps de le mettre en pratique. Et si ses parents n'arrivaient pas à comprendre
qu'elle n'était qu'un pauvre être humain, bourré d'imperfections, eh bien, tant
pis ! Alex ne connaissait pas sa chance d'avoir des parents prêts à le soutenir
à travers tous les aléas de la vie.


Bien
sûr, elle espérait que ses parents finiraient par accepter ses décisions, les
bonnes, comme les mauvaises. Mais s'ils choisissaient de camper sur leurs
positions, il fallait qu'ils sachent qu'ils y perdraient un petit-enfant, si petit-enfant
il y avait. Elle n'exposerait pas un enfant à l'éducation négativiste qu'elle
avait subie.


Craignant
de manquer de courage si elle différait le moment, elle prit le téléphone et
composa le numéro de ses parents. Ce fut sa mère qui répondit.


—  Il faut que je vous parle à tous les deux, maman. Tout
de suite.


—  Voyons, Amanda ! Nous sommes invités à une partie de
tennis par...


— C'est important, maman ! Libérez-vous pour moi ou vous
apprendrez ce que j'ai à vous dire par les journaux.


Il
y eut un silence. Puis :


— 
Très bien. Sois là d'ici
une heure.


— 
Je me mets en route.


Amanda
ne prit pas la peine de se changer, ni de se maquiller. Ce qui donnerait
matière à critique à sa mère, mais qui s'en souciait?


Il
s'agissait maintenant que ses parents se rendent compte qu'elle était une
personne à part entière, et non un clone d'eux-mêmes.


Alex
et Zack levèrent la tête quand elle entra dans la salle de séjour.


— 
Je sors. N'oubliez pas de
fermer en partant.


Sans
leur laisser le temps de répondre, elle jeta à Alex un double de sa clé et
sortit. Il n'avait pas besoin de clé pour verrouiller la porte. Le geste était
symbolique de la volonté d'Amanda de lui donner une place dans sa vie.
Recevrait-il le message ?


Dès
qu'elle aurait réglé ses comptes avec ses parents, elle reviendrait traiter le
problème beaucoup plus important de sa relation avec Alex... et de sa possible
grossesse.


Des
deux, elle ne savait ce qui l'effrayait le plus. Ouvrir son cœur à Alex ou
faire le test ? En tout cas, curieusement, la désapprobation de ses parents lui
paraissait peu de chose, ce qui n'aurait pas été le cas une semaine plus tôt.


Un
rapide trajet en taxi l'amena à la porte de ses parents, sur la Ve
Avenue. La femme de ménage la fit entrer. Encore une nouvelle tête, nota
Amanda. Dominique Crawford était si revêche et exigeante qu'Amanda avait appris
à ne pas s'attacher aux employés de la maison Crawford qui ne restaient jamais
longtemps en place.


Elle
trouva ses parents dans la salle de séjour, en train de rassembler leurs
affaires pour partir malgré son coup de téléphone.


—  Asseyez-vous et écoutez ce que j'ai à vous dire, au
lieu de vous agiter comme si j'étais la dernière personne au monde qui compte à
vos yeux !


Les
sourcils levés, Dominique se tourna vers son mari. Celui-ci posa sa raquette de
tennis sur la table et s'assit.


—  Ta grossièreté ne m'impressionne pas, Amanda, dit-il.


Elle
ravala son besoin de s'excuser. Il était temps pour elle d'imposer sa
personnalité à ses parents et de cesser de battre sa coulpe parce qu'elle
n'était pas la fille de leurs rêves.


—  Dans les prochains mois, le nom des Crawford pourrait
bien apparaître dans les journaux à scandale, déclara-t-elle.


Ignorant
leurs mines réprobatrices, elle poursuivit :


—  Si mon histoire avec Curtis Wilks s'est terminée, ce
n'est pas parce qu'il m'a quittée, comme je vous l'ai raconté. C'est parce qu'il
a détourné de l'argent d'Affairs by Amanda. Jusqu'ici, j'avais trop honte pour
le reconnaître, ou pour porter plainte contre lui. Mais tout ça, c'est fini !
Demain, je prends contact avec un avocat du cabinet d'Alex Harper.


—  Franchement, Amanda ! s'exclama Dominique d'une voix
aiguë. Comment fais-tu pour te fourrer dans des histoires impossibles ?


—  Un scandale est-il vraiment nécessaire ? demanda son
père. Cela entamerait notre crédibilité à ta mère et moi.


—  Je dois faire ce qui est bon pour moi, papa. Et, pour
une fois, j'aimerais que vous me souteniez au lieu de m'accuser de tous les
crimes !


Dominique
eut un haut-le-corps.


— 
Nous ne...


—  Si, maman ! Tu refuses d'admettre que la mode ne
m'intéresse pas et papa s'arrache les cheveux parce qu'il sait que je
préférerais être morte que de lire des bandes de téléscripteur toute la
journée. Pourquoi ne voulez- vous pas admettre que je suis bonne dans ma partie
? Affairs by Amanda est en constante croissance. Je ne suis pas une ratée ! Je
réussis dans la vie, simplement pas dans les domaines qui vous intéressent.


Tandis
que ses parents digéraient en silence les informations, elle rassembla son
courage pour jeter une nouvelle bombe.


— Il y a une ou deux choses que j'aimerais encore vous
dire. Tout d'abord : je suis tombée amoureuse d'Alex Harper.


— Mais c'est merveilleux ! s'exclama Dominique avec un
grand sourire.


Pas
de surprise. Amanda savait que ses parents approuveraient son choix étant donné
la fortune, le milieu d'origine et la position sociale d'Alex.


— Ne vous enthousiasmez pas trop vite ! Certains
événements l'ont poussé à douter de moi, et il n'est pas certain que nous ayons
un avenir commun.


Elle
prit une profonde inspiration.


— Il se peut que je sois enceinte de lui, et il
s'imagine que je l'ai fait exprès, lâcha-t-elle.


Un
silence choqué accueillit la déclaration.


—  S'il ne t'épouse pas, tu avortes, bien sûr, dit sa
mère.


— 
Non, maman. Il n'en est
pas question.


Amanda
marqua une pause, pour silencieusement réaffirmer la décision qu'elle avait
prise dans le taxi, en venant.


— J'ai décidé que si j'étais enceinte, je garderais
l'enfant. Je veux cette part d'Alex. Je sais que ce n'est pas facile d'être
mère célibataire, mais je ne lierai pas Alex en le forçant à m'épouser. Ce
serait catastrophique.


—  Un enfant illégitime ! s'exclama son père. Te rends-tu
compte du retentissement sur ma réputation ?


—  Je suis désolée que tu réagisses ainsi, papa.
Seulement, il ne s'agit pas d'une affaire, mais d'une décision privée. Et nous
ne vivons plus au Moyen Age ! Aujourd'hui, près de cinquante pour cent des
naissances sont le fait de femmes célibataires. Ce n'est plus une infamie !


Sa
mère eut un reniflement de mépris.


—  C'est ce que les gens prétendent devant toi. Mais,
par-derrière, c'est une autre affaire ! Quand sauras-tu si tu es enceinte ?


Elle
ne leur téléphonerait sûrement pas dès les résultats du test connus, car elle
aurait besoin de temps pour digérer la nouvelle, quelle qu'elle soit.


— 
Demain matin.


—  Nous voulons être immédiatement informés du résultat,
dit Dominique.


—  Dès que j'en aurai parlé avec Alex, vous serez mis au
courant. Lui et moi sommes les deux personnes véritablement concernées. Votre
soutien aurait été le bienvenu, mais vous m'avez appris à m'en passer.


C'était
la leçon à tirer : elle n'avait pas besoin de l'approbation de ses parents pour
vivre sa vie.


Un
sourire plein de séduction remplaça la surprise sur le visage de Chelsea
lorsque, ouvrant sa porte, elle découvrit Alex sur le seuil.


—Alex
! Que je suis heureuse de te voir ! Entre donc.


Il
nota l'éclat intéressé de son regard. Nul doute qu'elle ne soit en train de
calculer ce qu'elle pourrait tirer de lui, cette fois.


Bien
qu'on soit dimanche après-midi, son maquillage et sa tenue étaient impeccables,
et pas un cheveu ne dépassait de sa coiffure. Tout le contraire d'Amanda qui
s'était ruée hors de l'appartement, ce matin, pas maquillée, en jean et vieux
pull. Tenue qui n'ôtait rien à son charme, d'autant qu'il savait qu'elle ne
portait pas de soutien-gorge dessous.


Comme
Alex, Chelsea était toujours sur le qui-vive, prête à sauter sur la bonne
occasion, ou sur le prochain client. Amanda était juste Amanda. Décontractée,
naturelle, facile à vivre. Elle s'appuyait sur son charme inné et son sourire
chaleureux plutôt que sur de beaux raisonnements pour gagner les gens à sa
cause. On pouvait prendre ses propos au pied de la lettre sans avoir à s'inquiéter
de motivations secrètes dissimulées derrière son sourire.


Comment
avait-il pu s'aveugler sur ces qualités ?


Il
suivit Chelsea dans la salle de séjour. Son parfum lourd et entêtant lui fit
regretter la douce odeur d'Amanda. Et la différence entre les deux femmes ne
s'arrêtait pas là. La salle de séjour de Chelsea regorgeait de beaux objets
anciens, acquis probablement avec l'argent de la famille Harper. Chelsea était
très attachée aux biens matériels.


De
son côté, Amanda avait rempli son appartement de couleurs et de trésors
achetés, non pas pour leur valeur marchande, mais parce qu'ils lui avaient plu.
Elle ne décorait pas son appartement et ne s'habillait pas pour impressionner
les autres, mais pour se faire plaisir.


Elle
était sincère et honnête. Ce qui rendait étrange son silence à propos de son
retard de règles. Cette manière de faire, si peu dans ses habitudes, irritait
Alex. Pourquoi n'avait-elle rien dit ? Et pourquoi n'avait-il pas pris la peine
de lui poser la question au lieu de l'accuser des pires vilenies ?


Le
temps qu'il raccompagne Zack à Greenwich, et explique la situation à ses
parents, il avait perdu la trace d'Amanda. Elle n'était plus chez elle et ne
répondait pas au téléphone.


—  Aurais-tu réfléchi et serais-tu finalement tenté de miser
sur Auturo ? demanda Chelsea. Voici un exemple de son talent.


Elle
lui désigna une vaste toile abstraite au mur. Ce n'était pas mal, mais pas
vraiment génial, non plus. Il n'imaginait pas Amanda appréciant les tons
étouffés et le manque d'émotion de l'œuvre. Etait-ce un nu ? Avait-elle posé
comme modèle ? Possible. L'artiste était sans doute son dernier amant.


—  Tu n'obtiendras plus un sou de moi, Chelsea. Zack sait
tout. Tu n'as plus aucun moyen de pression sur nous.


La
respiration de la jeune femme s'accéléra.


—  Le maître chanteur a tout dévoilé à la presse ?
Sait-on que je suis sa mère ? ajouta-t-elle d'un ton anxieux.


—  Non, mais s'il le faut, je rendrai la nouvelle
publique. Zack comprend la situation, et mes parents me soutiendront, quoi que
j'entreprenne.


— 
Mais, Alex...


—  C'est fini, Chelsea. Inutile désormais de prendre
contact avec moi, à moins que tu ne veuilles faire connaissance avec ton fils.
Mais laisse-moi te prévenir : si tu le fais souffrir, je porterai plainte
contre toi et je peux te jurer que tu passeras un sale quart d'heure. Tu nous
as trop longtemps tenus sous ton emprise, mais sois tranquille, nous avons tout
conservé. Tu as laissé suffisamment de preuves pour dresser ton propre gibet !


—  Tu ne ferais pas ça ! s'exclama-t-elle d'un ton
inquiet.


—  Tu découvriras vite qu'il n'y a rien que je ne ferais
pour ceux que j'aime. Ne me fais pas sortir de mes gonds, c'est un conseil !


Alex
quitta l'appartement avec la sensation d'avoir réglé un problème. Cependant,
l'ombre d'un problème plus important planait devant lui.


Il
devait refaire la conquête d'Amanda.


—  Bonjour, sénateur, dit Amanda, approchant d'une table
du River Café de Brooklyn.


Le
sénateur se leva et lui serra la main.


—  Heureux que vous ayez accepté de me rencontrer si
vite, Amanda.


—  Et moi, de vous rendre service. Votre message
téléphonique parlait d'une réception urgente, si je ne me trompe ?


Ce
message trouvé en rentrant chez elle l'intriguait. Et, comme il s'accompagnait
d'une invitation à dîner dans un restaurant connu pour l'excellence de ses
fruits de mer et sa vue impressionnante sur New York, elle n'avait pas pu
résister.


Grâce
à cette sortie, elle oublierait peut-être de se demander ce que faisait Alex,
comment s'était passée sa conversation avec Zack, quels seraient les résultats
du test de grossesse qui l'attendait toujours, et si Alex lui pardonnerait
d'avoir gardé son secret.


Refoulant
ces sombres pensées, elle s'assit sur la chaise que lui présentait le serveur.
Dos à la salle, elle jouissait d'une magnifique vue sur la ville.


Une
interrogation subsistait. Pourquoi Michael Kendrick l'avait-il invitée dans le
restaurant réputé le plus romantique de New York ? Elle survola la salle du
regard. Et pourquoi leur table était-elle la seule occupée, et pourquoi ces
bouquets de roses rouges disséminés un peu partout? Le sénateur n'avait quand
même pas réservé la salle pour eux seuls ?


Un
frisson de malaise lui picota la nuque. Michael Kendrick, qui venait de se
séparer de sa femme, n'avait tout de même pas des vues sur elle ? Il était très
séduisant, soit, mais aussi... eh bien, assez âgé pour être son père.


—  Alex m'a dit que vous vous sortiez très bien d'affaire,
même quand le temps manquait, commença le sénateur. Et la soirée d'hier le
prouve amplement.


Kendrick
se renversa contre le dossier de sa chaise.


—  J'ai un événement très spécial à fêter, et vous êtes
la seule qui puissiez vous en charger.


Cette
fois, ce fut l'excitation qui fit frissonner Amanda.


—  Merci pour confiance ! Quelle sorte d'événement ?






—
Je ne peux rien dire.


—  Ce sera difficile d'organiser quelque chose sans de
plus amples informations.


— 
J'y viendrai dans un
moment.


Elle
avait déjà eu affaire à des excentriques, mais, jusqu'à présent, elle n'aurait
jamais inclus le sénateur dans cette catégorie. Tout au contraire, elle le
pensait conservateur. Mais, enfin, si ça l'amusait de jouer les mystérieux...


Elle
sortit son BlackBerry de sa poche.


—  Tant qu'il n'y a rien d'illégal, je suis partante.
Quels sont vos moments de liberté ?


—  C'est là où ça devient un peu délicat... Si vous
voulez bien m'excuser, Amanda, je m'absente un instant, et reviens vous donner
cette info.


Sur
ces mots, il se leva, la laissant seule.


Vraiment,
quel étrange comportement ! Aurait-il oublié son agenda dans sa voiture ?


Quelques
instants plus tard, elle l'entendit revenir. Cependant, comme elle levait les
yeux, elle s'aperçut que ce n'était plus le sénateur qui se tenait en face
d'elle, mais Alex, l'air sombre, qui fixait sur elle un regard intense.


Son
pouls se mit à battre de façon irrégulière. Il portait son complet préféré, gris
anthracite avec de minuscules rayures blanches, une chemise blanche et une
cravate... rose. Alex, si conformiste, portant une cravate rose ?


— 
Alex...


— 
Bonsoir, Amanda.


Il
prit le siège laissé vacant par Michael Kendrick.


— 
Où est passé le sénateur ?
demanda-t-elle.


—  Parti. Comme je n'étais pas sûr que tu accepterais de
me voir, j'ai imaginé ce petit subterfuge.


Elle
fronça les sourcils.


— 
Pourquoi ne voudrais-je
pas te voir?


—  Parce que je t'ai injustement accusée de chercher à
m'extorquer de l'argent, puis d'avoir voulu me piéger avec ta grossesse.


Elle
poussa un soupir.


— Oui, c'est vrai, et je ne peux nier que ça fasse mal.
Mais maintenant que je sais quel comportement Chelsea a eu avec toi, je peux
comprendre que tu tires des conclusions un peu trop hâtives du mien. Après
tout, je t'ai emprunté de l'argent, et je t'ai caché mes doutes à propos d'une
éventuelle grossesse. Nous sommes à égalité, non ?


—  Pas du tout ! En réalité, tu m'as surtout ouvert les
yeux. Je travaillais comme un forcené, des heures durant, quand Chelsea est
tombée enceinte. Je croyais qu'en étant au sommet, on contrôlait tout. Mais
c'est faux ! Le pouvoir ne sert à rien si les gens qu'on aime ne sont pas
heureux.


Les
mains posées sur ses genoux, assis très droit, très raide, il chercha son regard.
Ce n'était plus du tout le séducteur qu'elle avait connu, celui qui pouvait la
débarrasser de ses vêtements en un clin d' œil.


—  Comment s'est passée la conversation entre Zack et toi
?


—  Pas si mal. Il reste des points noirs, mais nous
devrions surmonter la crise. Grâce à toi, qui as si bien su plaider ma cause.
Comme toujours, tu as trouvé la bonne approche, et dis les choses justes. Tu as
su pousser Zack à se mettre à ma place, ce que je n'aurais jamais cru possible.


Ces
éloges réchauffèrent Amanda.


— 
Pourquoi voulais-tu me
voir, Alex ?


—   J'ai besoin que tu organises quelque chose pour moi.


Elle
soupira.


—   Tu as monté tout ce stratagème pour m'offrir un job ?


—   C'est un événement très spécial, insista Alex, un
événement qui ne se produit qu'une fois dans une vie. Et je te donne carte
blanche.


Surprise
par la tension qu'elle devinait en lui, elle se mordit la lèvre.


— 
Il faudrait que tu m'en
dises un peu plus.


—   Il s'agit d'une fête de fiançailles, suivie d'un
mariage.


Le
cœur d'Amanda battit plus fort dans sa poitrine.


—Qui cela concerne-t-il ?


— 
Nous.


Cette
fois, elle crut que son cœur s'arrêtait de battre.


— 
Nous?


A
travers la table, il posa une main sur la sienne.


—   J'ai appris à mes dépens qu'on peut rarement faire
confiance à une femme.


Aïe...


Elle
essaya de dégager sa main, mais il resserra son étreinte autour de son poignet.


—   Chelsea n'a pas été la seule à m'utiliser pour mon
argent et mes relations.


Aïe,
aïe et aïe...


Cependant,
comme Amanda ne comprenait toujours pas où Alex voulait en venir, elle le
laissa continuer.


—  Je n'avais jamais projeté de tomber amoureux ou de me
marier...


Il
marqua une pause avant de reprendre :


— ... jusqu'à ce que je te rencontre. Je suis tombé
amoureux de toi, Amanda. Nous formons une équipe sensationnelle à tous points
de vue. Je te veux dans ma vie, et pas seulement de passage. Je te veux pour
toujours.


Les
mots qu'elle rêvait depuis si longtemps d'entendre. Sauf que...


—Ce n'est pas à cause de mon retard que tu veux
m'épouser, n'est-ce pas ? Parce qu'il n'est pas certain que je sois enceinte.


—  Rien à voir. Mais pourquoi n'as-tu pas fait le test ?
Tu ne veux pas savoir ?


Bonne
question.


— J'ai tergiversé parce que je ne savais pas très bien
quelle serait ma réaction si le test était positif. J'avais besoin de
réfléchir. Et je ne savais pas non plus comment mes parents accueilleraient la
nouvelle. Mais, vois-tu, j'ai fini par comprendre que leur opinion importait
peu. Il s'agit de ma vie. Je dois la vivre comme je l'entends. Et, si je fais
des erreurs, tant pis, parce qu'il vaut mieux vivre sa vie à fond que de rester
sagement assise sur la barrière, à la regarder défiler devant soi. Je pensais
faire le test ce matin, dès que je reviendrais de chez mes parents. Mais le
message du sénateur parlait d'un rendez-vous « extrêmement urgent ». Alors, je
m'y suis rendue en toute hâte.


— 
Tu as pris ta décision ?


— 
Oui. Si je suis enceinte,
je garderai le bébé.


Il
inspira une bouffée d'air.


—  Mais ne t'inquiète pas, Alex, je ne me servirai pas
d'un enfant pour te lier à moi, ou t’extorquer de l'argent. Je dois bientôt
hériter de mes grands-parents. Je n'aurai pas besoin d'aide matérielle. Ni de
la tienne ni de celle de quiconque.


—  Si tu portes mon enfant, tu l'auras, de toute façon.
Et tu m'auras aussi près de toi. J'aimerais élever des enfants avec toi,
Amanda.


La
gravité de la voix d'Alex l'émut profondément.


—   Si nous vivons ensemble maintenant, dit-elle pourtant,
je me demanderai toujours si c'est à cause de cette grossesse imprévue.


—  Si nous vivons ensemble maintenant, et que nous nous
aimons, quelle importance ?


Elle
tressaillit, rougit. Etait-elle donc si transparente ?


— 
Je n'ai jamais dit que je
t'aimais.


Il eut
un sourire adorable.


—  Tu me l'as prouvé par tes actes. Seulement, j'étais
trop aveugle et trop méfiant pour le voir. Mais si je n'ai pas besoin de mots
pour savoir, il ne me déplairait pas de les entendre quand tu seras prête !


Le
cœur d'Amanda se déchaînait contre ses côtes.


— 
Alex...


— Tu vas organiser le mariage de tes rêves, Amanda. Du
moment que je suis celui qui t'attend près de l'autel, tout ce que tu veux, tu
l'auras.


C'était
si bon à entendre qu'elle osait à peine en croire ses oreilles.


— 
On dirait que tu essaies
de me soudoyer.


— 
Ai-je besoin de te
soudoyer?


De
la poche de sa veste, il tira un objet. Quand il ouvrit la main, Amanda
découvrit au creux de sa paume un écrin de velours bleu de chez Tiffany.


Sans
un mot, elle regardait la boîte tandis que l'espoir gonflait peu à peu dans son
cœur.


— Epouse-moi, Amanda. Que nous attendions ou non un
enfant.


Soulevant
le couvercle, il révéla une exquise bague composée d'un diamant rose serti
entre deux pierres lavande.


Le
rose. Sa couleur préférée. Et le lavande, celle qui venait tout de suite après.
Alex n'avait pas eu besoin de demander ; il avait pris le temps de le
remarquer.


— Laisse-moi consacrer ma vie à te prouver combien tu es
unique et parfaite.


— 
Je suis loin d'être
parfaite.


— 
A mes yeux, tu l'es.


Les
larmes montèrent aux yeux d'Amanda, et le bonheur dilata son cœur au point
qu'elle le crut près d'exploser.


— 
Je t'aime, Alex.


Il
l'attira dans ses bras et posa ses lèvres sur son front, sa tempe, et, enfin,
sa bouche, en un baiser plein de tendresse.


— 
Alors, c'est oui ?


Qu'aurait-elle
pu dire d'autre ? Ainsi que le soulignait Alex, ils étaient faits l'un pour
l'autre.


— 
Oui, oui, trois fois oui !


— Rentrons faire ce test, dit Alex. Après avoir fait
l'amour.


Elle
prit son visage dans ses mains, se délectant de sa proximité, de sa chaleur,
et, plus encore, de l'amour qu'elle lisait dans ses yeux.


— 
Et si faire l'amour nous
prend toute la nuit ? L'éclat malicieux dans le regard d'Alex fit redoubler les
battements de son cœur.


— 
Alors, le test attendra !


Alex
guida jusqu'à la porte une Amanda qui arborait un sourire radieux. Car elle
savait, avec certitude, qu'elle se trouvait exactement là où était sa place,
auprès de l'homme qui lui était destiné de toute éternité.
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Theron
Anetakis fouilla dans la montagne de paperasse que sa secrétaire lui avait
laissée pour lecture sur le bureau. Marmonnant des imprécations, il jetait les
lettres tantôt à droite, tantôt à gauche, accordant de temps à autre un bref
coup d’œil à l'une d'entre elles, avant de la pousser vers une pile de documents
à part, requérant son attention. Les autres, il les expédiait dans la corbeille
à papier posée à ses pieds.


Sa
prise en main des bureaux de New York d' Anetakis International s'était
effectuée sans anicroche. Après la découverte que l'un des membres de leur
équipe, l'ancienne assistante personnelle de Chrysander, avait vendu les plans
de l'hôtel à un concurrent, les frères Anetakis s'étaient hâtés de la remplacer
et d'engager un nouveau staff. Pour sa part, Theron avait préféré amener avec
lui de son bureau de Londres sa propre secrétaire, d'âge moyen, stable, et plus
important encore, loyale. Même si, après le gâchis causé par Roslyn, aucun des
frères Anetakis n'ait été très chaud pour faire implicitement confiance à une
nouvelle employée.


L'arrivée
de Theron en provenance de Londres s'était traduite par un énorme tas de
documents, contrats, messages et e-mails. Deux jours plus tard, il essayait
toujours de trouver un peu de sens à ce fatras, déjà en partie défriché par sa
secrétaire.


Theron
s'arrêta un instant sur une lettre adressée à Chrysander qu'il avait failli
jeter à la corbeille avant de la reprendre, en s'apercevant de quoi il
s'agissait. Au fil de lignes, des rides se creusèrent de plus en plus sur son
front et il s'empara brusquement de son téléphone.


Sans
se soucier du décalage horaire, il tapa le numéro et attendit la communication
avec impatience, s'accordant un bref instant de culpabilité en pensant qu'il
allait aussi déranger Marley, l'épouse de Chrysander. Mais il espéra que
celui-ci décrocherait avant qu'elle ne se réveille.


—  Il vaudrait sacrement mieux que ce soit une bonne
nouvelle, grommela Chrysander d'une voix ensommeillée.


Theron
ne perdit pas de temps à plaisanter.


—  Qui diable est Isabella? lança-t-il d'une traite.


— 
Isabella?


Theron
décela une certaine confusion dans sa voix.


—  Tu m'appelles à cette heure de la nuit pour me poser
des questions sur une femme ?


— 
Dis-moi...


Theron
secoua la tête. Non, Chrysander ne pouvait être infidèle à Marley. S'il y avait
eu une femme, cela avait dû se passer bien avant sa rencontre avec son épouse.


—  Dis-moi seulement ce que j'ai besoin de savoir afin de
m'en débarrasser, dit Theron avec impatience. J'ai reçu une lettre d'elle
m'informant de ses projets (quoi que cela puisse bien signifier) et ajoutant
qu'elle a passé son diplôme avec succès.


Et,
pinçant les lèvres :


— 
Theos ! N'est-elle
pas un peu jeune pour toi ?


Ce
fut un torrent de grec qui lui répondit, au point que Theron fut obligé
d'éloigner le téléphone de son oreille jusqu'à ce que la tempête se calme.


— Je n'apprécie guère ton insinuation, petit frère,
répliqua Chrysander d'un ton glacial. Je suis marié. Bien sûr que je n'ai rien
à voir avec cette Isabella !


D'un
seul coup, Theron l'entendit retenir son souffle.


— Bella ! Mais bien sûr, murmura Chrysander. Je n'ai
pas les idées très claires à cette heure de la nuit.


— Alors je répète : qui est cette Bella? interrogea
Theron à bout de patience.


— Caplan. Isabella Caplan. Tu t'en souviens certainement,
Theron ?


—  La petite Isabella ? interrogea, Theron, surpris.


Il
ne se l'était pas du tout rappelée jusqu'à ce que son frère mentionne son nom
de famille. L'image d'une adolescente dégingandée avec une queue-de-cheval et
un appareil dentaire lui revint brusquement à l'esprit. Il l'avait bien revue
depuis, à diverses occasions, mais, en toute honnêteté, il était incapable de
s'en faire une représentation précise. Il se souvint qu'elle était timide,
effacée et d'apparence modeste, cherchant toujours à se fondre dans le décor.
Elle avait assisté à l'enterrement de ses parents, mais Theron était alors trop
abîmé dans sa douleur pour faire attention à elle.


Au
fait, quel âge pouvait-elle bien avoir maintenant ?


Chrysander
eut un léger rire.


— Elle n'est plus si petite. Elle vient sans doute juste
de finir ses études. Elle travaillait très bien. Fille intelligente.


—  Mais pourquoi reçois-tu, toi, un rapport à son sujet?
demanda Theron. Pour l'amour du ciel, je me suis imaginé que c'était une
ancienne maîtresse et je n'aurais voulu pour rien au monde que cela bouleverse
Marley.


—  Bien que ta dévotion à l'égard de mon épouse soit tout
à fait digne d'éloges, elle est très peu nécessaire, riposta Chrysander
sèchement.


Il
poussa un soupir.


—  Nos obligations envers Bella m'étaient temporairement
sorties de la tête. Ces temps-ci, je me suis surtout centré sur Marley et notre
enfant.


—Quelles obligations ? interrogea Theron d'un
ton tranchant. Et pourquoi n'en ai-je pas entendu parler avant ?


—  Nos pères étaient amis et partenaires en affaires de
longue date. Le père de Bella a soutiré une promesse au nôtre demandant, s'il
lui arrivait quelque chose, que nous prenions soin d'Isabella. C'est moi qui ai
assumé la responsabilité de son bien-être quand notre père est décédé.


—  Dans ce cas, tu devrais savoir que, d'après cette
lettre, elle arrive à New York dans deux jours, dit Theron.


Chrysander
poussa un juron.


— 
Je ne peux pas laisser
Marley maintenant.


—  Bien sûr que non, répondit Theron avec impatience. Je
vais m'en occuper. Mais j'ai besoin de détails.


La dernière
chose dont tu aies besoin en ce moment c'est d'endosser un nouveau souci. New
York est sous ma responsabilité. Je considère cela comme un autre problème dont
j'ai hérité lorsque nous avons négocié nos fonctions au sein de la société.


—  Bella ne sera pas un problème. C'est une gentille
fille. Tu auras juste besoin de l'aider à régler ses affaires et à t'assurer de
pourvoir à ses besoins. Elle n'aura pas le contrôle intégral de son héritage
avant ses vingt- cinq ans ou jusqu'à ce qu'elle se marie, peu importe dans quel
ordre, et donc, pendant ce temps, Anetakis International fonctionnera en tant
qu'administrateur de ses biens. Etant désormais le représentant d'Anetakis à
New York, c'est toi qui deviens de fait une sorte de tuteur pour elle.


Theron
poussa un grognement.


—  J'aurais dû m'arranger pour que Piers prenne en charge
le bureau de New York.


Chrysander
se mit à rire.


—  Ça va se passer en douceur, petit frère. Il ne te
faudra guère de temps pour t'assurer qu'elle est bien installée et lui donner
tout ce dont elle aura besoin.


Isabella
Caplan n'eut pas plutôt passé les formalités de la douane à l'aéroport, qu'elle
aperçut un homme en uniforme de chauffeur brandissant une pancarte à son nom.


Elle
lui fit signe de la main et se dirigea vers lui. A sa surprise, deux autres
hommes s'avancèrent pour l'encadrer. Sa confusion avait dû être visible, car le
chauffeur lui dit en souriant :


—  Bienvenue, mademoiselle Caplan. Je suis Henry, votre
chauffeur pour aujourd'hui. Ces messieurs appartiennent au bureau de M. Anetakis.


— 
Oh, euh, très bien,
balbutia-t-elle.


—  Je me suis arrangé pour que quelqu'un s'occupe de vos
bagages, poursuivit Henry en l'escortant vers la sortie. Ils vous seront livrés
rapidement à l'hôtel.


Dehors,
l'un des deux hommes de la sécurité lui tint la portière de la limousine
ouverte avant de monter derrière avec elle, pendant que le deuxième
s'installait devant avec Henry. Plus question ici d'intimité. Pourtant elle
n'avait qu'une envie : s'allonger sur la banquette.


Elle
se contenta donc de s'adosser à son siège tandis que la limousine démarrait en
direction de l'Impérial Park, l'hôtel appartenant aux frères Anetakis.
Chrysander y avait retenu une suite comme à chacune de ses visites à New York,
bien que cela ne se soit pas produit très souvent.


Ce
voyage n'était cette fois qu'une courte escale sur sa route vers l'Europe,
détail dont elle avait fait part à Chrysander par lettre. Mais tout cela avait
changé à la minute où elle avait reçu une sèche missive de Theron Anetakis,
l'informant qu'il s'occupait désormais de ses affaires et qu'il la verrait
brièvement à New York pour s'assurer qu'elle dispose de tout ce dont elle
aurait besoin pour son séjour à l'étranger.


A
partir de ce moment, ses projets de voyage avaient appartenu au passé. Elle
comptait bien rester à New York... indéfiniment.


Arrivée
devant l'hôtel, la limousine stoppa en souplesse. La portière de Bella s'ouvrit
et un agent de sécurité lui tendit la main pour l'aider à descendre. Une fois à
l'intérieur du vestibule, elle fut aussitôt entraînée vers sa suite, sans même
un arrêt à la réception. En dix minutes, ses bagages furent acheminés dans sa
chambre en même temps qu'un bouquet de fleurs et un panier plein d'un
assortiment de friandises et de fruits.


Et
comme si cela ne suffisait pas, à l'instant où elle s'installait sur le canapé
pour envoyer promener ses chaussures et reprendre un peu son souffle, on frappa
de nouveau à la porte. Un peu contrariée par cette interruption, elle alla
ouvrir et se trouva face à un autre employé de l'hôtel qui lui tendit une
enveloppe lisse de couleur crème.


— 
Un message de M. Anetakis,
annonça-t-il.


Elle
haussa un sourcil.


— 
Quel M. Anetakis ?


Le
jeune homme prit un air déconfit.


— 
Theron.


Bella
sourit, le remercia et ferma la porte. Retournant l'enveloppe, elle passa un
doigt léger sur l'inscription. « Isabella Caplan », lut-elle. Theron l'avait-il
écrit de sa main ?


Dans
un moment d'enfantillage, elle porta l'enveloppe à son nez, espérant y
retrouver son odeur. Là ! Légère mais
indéniable, c'était bien son odeur. Elle se la rappelait comme si c'était hier.
Donc il portait toujours la même eau de toilette.


Brisant
le cachet, elle tira la carte de l'enveloppe. D'une écriture très masculine, il
lui transmettait ses instructions, lui demandant de passer à son bureau le lendemain
matin.


Un
sourire amusé étira la bouche d'Isabella. Toujours aussi arrogant que dans son
souvenir ! La sermonnant comme une enfant fantasque. Chrysander au moins était
passé pour faire le point avec elle. Mais elle avait alors à peine dix-huit ans
et il lui avait même déniché une véritable nounou pour la chaperonner pendant
qu'elle visitait la ville.


Si
elle avait décidé de partir en Europe c'était pour une seule et même raison :
se rapprocher de Theron. Car c'était là qu'il vivait. Ou en tout cas qu'il
avait vécu. Quand elle avait appris que suite au mariage de Chrysander, Theron
s'installait à New York, elle avait eu du mal à masquer son émotion. Enfin ! Il
se rapprochait d'elle.


Alors
fini le voyage en Europe. Sa tentative pour séduire Theron était en marche.


Elle
se laissa choir sur le divan, posant les pieds sur la table basse. Elle remua
les orteils, faisant miroiter son vernis à ongles d'un rouge vibrant. Dans ce
mouvement, le délicat bracelet qu'elle portait à la cheville chatoya également.


Au
cours des dernières années, Theron était devenu un homme encore plus
magnifique. Il avait perdu sa beauté juvénile, remplacée par une rude virilité.
En dépit de sa jeunesse, elle s'était rendu compte qu'il était devenu encore
plus désirable. Plus irrésistible. Et elle n'en était tombée que plus amoureuse
de lui.


Ce
ne serait pas facile de séduire Theron. Elle n'imaginait pas qu'il lui
tomberait tout cru dans les bras, non. Comment un homme aussi séduisant que lui
pourrait s'intéresser à une fille comme elle ? En plus, les frères Anetakis
avaient la réputation d'être coriaces. Ils pouvaient avoir n'importe quelle
femme. Ils étaient rudes en affaires, mais également loyaux et, pour eux,
l'honneur était tout.


Le
téléphone se mit à sonner et, excédée, elle soupira. L'appareil se trouvait à
l'autre bout de la pièce et elle était tellement bien sur le canapé. Malgré
tout, elle se leva et d'un pas mal assuré alla décrocher.


— 
Allô?


Un
bref silence, puis :


— 
Mademoiselle Caplan...
Isabella?


Elle
reconnut aussitôt l'accent et un frisson d'excitation la parcourut. Ce n'était
pas la voix de Chrysander et comme Piers était en déplacement, et n'avait
jamais eu beaucoup d'échanges avec elle, ce ne pouvait être que Theron.


—  Oui, répondit-elle d'une voix enrouée, en espérant qu'elle
ne trahirait pas sa nervosité.


—  C'est Theron Anetakis. Je vous appelais pour m'assurer
que vous étiez bien arrivée et installée sans difficulté.


— 
Je vous remercie. Tout est
parfait.


— 
La suite vous
convient-elle ?


—  Oui, tout à fait. C'était très aimable à vous de la
retenir pour moi.


— 
Je ne l'ai pas retenue.


Le
ton était impatient.


— 
C'est ma suite
personnelle.


Isabella
regarda autour d'elle avec un surcroît d'intérêt. Savoir qu'elle séjournait là
où Theron passait une grande partie de son temps lui procurait un plaisir un
peu troublant.


—  Mais alors, où habitez-vous ? demanda-t-elle,
curieuse. Pourquoi renoncer à votre suite ?


—  L'hôtel est en cours de rénovation. La seule suite
disponible était... la mienne. Je suis temporairement installé dans une autre
chambre.


Isabella
se mit à rire.


—  J'aurais pu me contenter d'autre chose. Il était
inutile que vous déménagiez pour moi.


—  Quelques jours ne feront aucune différence. Il fallait
vous installer à votre aise avant votre départ pour l'Europe.


Sur
le point de protester, elle se ravisa. Il était inutile de l'alerter dès son
arrivée. Il y aurait bien assez de temps pour lui faire part de ses changements
de plans.


Un
sourire plein de malice lui étira les lèvres.


— 
J'ai bien reçu votre
convocation.


Theron
poussa une exclamation qui, bizarrement, résonna comme un juron.


—  Je n'ai certainement pas voulu me montrer aussi
directif, mademoiselle Caplan.


—  Je vous en prie, appelez-moi Isabella. Ou Bella. Vous
vous souvenez sûrement que nous n'étions pas aussi formalistes ? D'accord, il y
a quelques années de cela, mais je n'ai absolument rien oublié de ce qui vous
concerne.


Un
silence gêné tomba. Puis :


— 
Entendu... Isabella.


— 
Bella, je vous prie.


Theron
poursuivit, après avoir émis un son qui lui parut quelque peu exaspéré.


— 
Très bien. Bella, de quoi
parlions-nous ?


Il
semblait distrait, et malgré sa politesse sans faille, elle comprit qu'il
souhaitait se débarrasser d'elle au plus vite. Elle grimaça un sourire. S'il
savait...


—   Nous parlions de votre convocation exigeant que je
passe demain à votre bureau.


—   C'était une requête, Isabella, dit-il d'un ton
patient.


—  Eh bien, entendu, je l'honorerai. Disons 10 heures du
matin, alors ? Je me sens un peu fatiguée et j'aimerais aller me coucher.


—   Bien sûr. Ne vous surmenez pas. Commandez à dîner au
service d'étage. Vos dépenses sont à notre charge.


Elle
n'en avait pas moins attendu de lui et préféra donc ne pas discuter. Les frères
Anetakis étaient des gens consciencieux. Et très sérieux quant à leurs obligations.


— 
A demain alors, dit-elle.


Theron
murmura un au revoir conventionnel et elle raccrocha. Ravie, elle se pelotonna
dans le canapé avec un sourire aux lèvres.


Oh
que oui, elle irait lui rendre visite demain !
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Theron
se renversa dans son fauteuil et, par la fenêtre, contempla le panorama de la
ville. Après une matinée chargée en réunions et coups de téléphone, il
disposait enfin de quelques instants pour respirer. Jetant un coup d'œil à sa
montre, il fit la grimace en se rappelant qu'Isa- bella Caplan allait arriver
d'ici quelques minutes.


Par
bonheur, il serait dans très peu de temps débarrassé de ses obligations envers
elle. Il allait s'assurer de pourvoir à tous ses besoins et que quelqu'un
d'Anetakis International viendrait la chercher à Londres où elle disposerait
d'une équipe d'agents de sécurité pour la durée de son séjour. Mais il ne
serait pas tranquille pour autant, car dans une semaine, Alannis arriverait de
Grèce.


Alannis... Il eut un sourire un peu contraint. Alannis et lui
entretenaient ce que l'on pouvait nommer une étroite amitié. Entente était
peut-être un meilleur terme, bien qu'il ne voie aucun inconvénient à ce que
leur relation évolue vers quelque chose de plus important. Maintenant qu'il reprenait
le bureau de New York, il avait besoin de se fixer. C'était un point dont il
avait discuté avec franchise avec Alannis au cours des semaines précédentes.


Ils
formeraient un couple parfait. Ils se comprenaient.


Alannis
était issue d'une très bonne famille grecque, de vieux amis de son père. Celui
d'Alannis possédait une affaire de fret maritime. Ils étaient très bien
assortis et il était donc raisonnable de penser qu'une attirance mutuelle les
réunirait.


Elle
lui donnerait son amitié et des enfants. Il lui apporterait sécurité et
protection.


Oui,
c'était le bon moment pour se poser. Son emménagement à New York était
probablement définitif car Marley n'avait aucune envie de bouger de l'île où
Chrysander et elle avaient bâti leur foyer. Et si lui-même avait l'intention de
s'établir ici de manière permanente, la meilleure chose à faire était de
trouver une épouse et de fonder sa propre famille.


Un
coup frappé à la porte interrompit ses pensées.


—  Mlle Caplan est là, monsieur, annonça sa secrétaire en
passant la tête dans l'entrebâillement de la porte.


—  Dites-lui d'entrer, répliqua-t-il d'une voix brusque.


Il
se redressa dans son fauteuil et pianota sur son bureau d'un geste impatient,
tentant de retrouver le souvenir vague de la jeune fille, sans pouvoir rien évoquer
d'autre que l'image d'une très jeune Isabella dégingandée, avec de grands yeux
et un appareil dentaire. Il n'était même pas certain de son âge actuel. Il
savait juste qu'elle venait de terminer ses études. Donc, se dit-il, elle
devait sans doute avoir quelque chose comme... vingt-deux ans ?


Quand
la porte s'ouvrit, il s'efforça de sourire. Inutile de la terroriser. Il se
remit debout et s'avançait déjà pour l'accueillir lorsqu'il s'arrêta net,
estomaqué.


Devant
lui se tenait non pas une jeune fille, mais une femme d'une stupéfiante beauté.
Il sentit aussitôt sa gorge se serrer, et il fut obligé de tourner le cou d'un
côté puis de l'autre pour soulager son malaise.


Elle
lui décocha un sourire timide qui acheva de le bouleverser complètement. Une
longue minute, il ne put rien faire d'autre que de rester bouche bée, tel un
adolescent boutonneux, expérimentant sa première montée d'hormones.


Isabella
était vêtue d'un jean moulant, taille basse. Son top, si on pouvait le nommer
ainsi, épousait ses formes généreuses avec la même sensualité que des mains
d'homme. Ce top trop court et le jean taille basse découvraient une partie de
son ventre parfaitement plat.


Fasciné,
il était incapable de détacher le regard de ce corps absolument divin, de cette
bande de peau nue qu'il devinait douce et tendre. Soudain un éclair argenté
attira son attention. Il fronça les sourcils. Quoi ? Elle avait un piercing au
nombril ?


Comme
il relevait les yeux, gêné d'être surpris en train de la fixer, leurs regards
se croisèrent.


Cette
fois, il s'attarda sur ses longs cheveux noirs qui lui retombaient au bas des
épaules et ses étincelants yeux verts aux cils immenses. Un soupçon de sourire
retroussait les lèvres pulpeuses, généreuses, découvrant des dents d'une
blancheur immaculée. Le sourire d'Isabella s'élargissant, deux fossettes se
creusèrent dans ses joues.


Cette
femme n'était pas de celles que l'on peut ignorer.


Il
fallait qu'un homme soit aveugle, sourd et ahuri pour ne pas remarquer cette
femme dans une pièce.


Et
sans trop savoir pourquoi, cette pensée l'agaça au plus haut point.


—  Que diable avez-vous là ? interrogea-t-il, incapable
de trouver une meilleure formulation.


Isabella
haussa un seul sourcil brun et une lueur amusée apparut dans son regard.
Baissant les yeux, elle passa les mains le long de ses hanches.


—  Je crois que cela s'appelle des vêtements, dit-elle
d'une voix rauque.


Il
s'assombrit encore davantage.


—  Est-ce le genre de chose avec laquelle Chrysander vous
permet d'aller vous balader ?


Isabella
eut un léger rire, un son qui ricocha sur la nuque de Theron. La sensation fut
si chaude, si intense, et il en retira un tel plaisir qu'il brûla tout à coup
de l'entendre encore.


—  Chrysander n'a pas voix au chapitre sur ce point.


—  Il est... il était votre tuteur, répliqua Theron. Comme
je le suis désormais.


—  Pas légalement, rétorqua-t-elle. Vous rendez un
service à mon père en étant l'exécuteur de ses biens qui me reviendront à mon
mariage, mais vous n'êtes pas vraiment mon tuteur. Je me suis très bien
débrouillée toute seule, avec très peu d'interventions de la part de
Chrysander.


Il
s'appuya de nouveau contre son bureau, étudiant la jeune femme qui se tenait,
si confiante, devant lui.


—  Vous marier? D'après les termes du testament de votre
père, il ressort que vous devriez entrer en possession de votre héritage
lorsque vous aurez vingt- cinq ans.


—  Ou que je me marie, corrigea-t-elle d'une voix douce.
J'ai l'intention de me marier bien avant cela.


Toutes
sortes de scénarios plus ou moins désagréables envahirent l'esprit de Theron.


—  Qui est-ce ? demanda-t-il d'un ton sévère. Je veux
qu'on fasse une enquête très poussée à son sujet. On n'est jamais trop prudent
dans votre position. Votre héritage va attirer une cohorte de soupirants
indésirables qui n'en voudront qu'à votre argent.


Encore
une fois, elle eut un sourire éclatant.


—  Je suis très heureuse de vous revoir, Theron. Mon
voyage s'est bien passé et la suite est adorable. Il y avait très longtemps que
je ne vous avais vu, mais je vous reconnaîtrais n'importe où.


Le
reproche irrita Theron. Elle avait tout à fait raison. Il avait été impoli. Il
ne l'avait pas accueillie dans les formes.


— 
Toutes mes excuses,
Isabella.


S'approchant
d'elle, il la prit par les épaules, et se pencha pour l'embrasser sur les deux joues.


—  Je suis heureux d'apprendre que votre voyage a été
satisfaisant et que la suite vous convient. Puis-je vous offrir un verre
pendant que nous discuterons de la préparation de votre voyage ?


Isabella
secoua la tête en souriant puis, passant à côté de lui, s'approcha de la
fenêtre. Ses hanches se balançaient et ses fesses, étroitement gainées par le
jean trop serré, se mouvaient de façon provocante. Il leva les yeux au plafond
pour éviter de la fixer de façon indécente. Ce fut alors qu'un éclair de
couleur au niveau de sa taille l'arrêta. Clignant des yeux, il regarda encore,
certain de s'être trompé. Comme Isabella marquait une pause devant la fenêtre,
le bas de son top bougea et une minuscule partie de ce qui ressemblait à un
tatouage pointa entre le jean et le top.


Les
yeux rivés dessus, il s'efforça de deviner ce que représentait le tatouage. De
nouveau, il sentit la colère le gagner. De toute évidence, Chrysander avait lamentablement
échoué dans son rôle de tuteur. Dans quelle sorte de galère s'était mise cette
fille ? Des tatouages ? Parler de mariage ?


Fermant
les yeux, il se pinça le nez, sentant approcher un début de migraine.


— Vous avez une vue merveilleuse, dit Isabella en se détournant
de la fenêtre vers lui.


Il
s'éclaircit la gorge et son regard se posa sur son visage. N'importe où sauf
sur les seins comprimés par le mince T-shirt.


Theos ! Cette fille était une bombe à retardement ambulante
!


— Avez-vous déjà pris toutes les dispositions pour votre
voyage en Europe ou préférez-vous que je m'en occupe ? demanda-t-il, courtois.


Isabella
enfouit les mains dans ses poches de jean, un exploit dont il se demanda
comment elle avait pu le réaliser, et s'adossa à la fenêtre.


— 
Je ne vais pas en Europe.


Incrédule,
il battit des paupières.


— 
Pardon ?


De
nouveau, elle sourit, et ses fossettes se creusèrent.


—  J'ai décidé de ne pas aller passer l'été en Europe.


Il
porta la main à son front qu'il massa pour en effacer la tension et maudit
Chrysander. Grâce à lui, il allait avoir Isabella Caplan sur le dos.


—  Cela a-t-il un rapport avec votre soudaine envie de
vous marier ? demanda-t-il d'un ton las. Vous n'avez pas encore répondu à ma
question concernant votre futur époux.


—  C'est parce qu'il n'existe pas encore, dit-elle,
malicieuse. Je n'ai jamais dit que j'avais déjà un homme en vue. Juste que
j'envisageais de me marier avant mes vingt-cinq ans. Comme cela me laisse
encore trois ans, il est certainement inutile de commencer à faire des
recherches dans votre entourage.


—  Dans ce cas, pourquoi ne pas aller en Europe ? C'était
du moins votre intention d'après la lettre que vous aviez adressée à
Chrysander.


—  Je ne lui ai rien adressé de tel, protesta-t-elle d'un
ton léger. L'homme que Chrysander a engagé à l'étranger pour veiller sur mon
éducation et mes projets de vie l'a prévenu de mon voyage en Europe. J'ai juste
changé d'avis, c'est tout.


Theron
réprima un soupir de lassitude.


— 
Alors qu'avez-vous
l'intention de faire ?


Il
eut presque peur d'entendre la réponse.


— 
Je vais prendre un
appartement ici, en ville.


Il
faillit s'étrangler. C'était tout simplement hors de question. Si elle restait
ici, songea-t-il, il serait bloqué, obligé de gérer ses affaires, de veiller
sans cesse sur elle.


D'un
seul coup, l'éventualité d'un mariage prochain ne lui parut pas aussi
irritante. Isabella avait vingt-deux ans. Certes, c'était jeune pour convoler
de nos jours, mais sans doute pas impossible. La meilleure chose à faire pour
elle était peut-être de lui présenter un homme en mesure de lui apporter
sécurité et stabilité. Il retournait cette idée dans sa tête où elle prenait
peu à peu du poids lorsqu’Isabella reprit la parole.


—  Je vous demande pardon ? dit-il en se rendant compte
qu'il n'avait aucune idée de ce qu'elle venait de lui dire.


—  Je disais que maintenant que nous en avons fini avec
les dispositions à prendre, il faut que je m'en aille. Je dois trouver un
appartement.


Theron
l'imagina en train de se balader seule et vulnérable, dans une ville avec
laquelle elle n'était pas intimement familiarisée et une alarme résonna dans sa
tête. Bon sang ! Elle pouvait très bien tomber sur un voisinage qui ne lui
conviendrait pas du tout. Et puis il y avait la question de sa sécurité.


Maintenant
qu'elle allait vivre ici et non en Europe, il allait devoir faire des pieds et
des mains pour lui recruter une équipe de gardes du corps. Penser qu'elle
pouvait se faire kidnapper comme l'avait été Marley était la dernière chose
qu'il souhaitait.


—  Je ne crois pas que vous devriez vous occuper de cela toute
seule, déclara-t-il d'un ton ferme.


Le
visage d'Isabella s'illumina soudain.


— C'est si gentil de votre part de me proposer de
chercher un appartement avec moi. Je dois l'admettre, je n'étais pas très
pressée de le faire toute seule et votre connaissance de la ville est tellement
meilleure que la mienne.


Il
ouvrit la bouche pour nier l'idée qu'il se portait volontaire pour quoi que ce
soit, mais l'expression de pur plaisir qu'il lut sur le visage d'Isabella
l'obligea à se taire. Vaincu, il laissa échapper un soupir.


— Je vous accompagnerai, bien sûr. Je ne veux pas que
vous vous installiez n'importe où. Je vais demander à ma secrétaire de vous
montrer quelques appartements convenables et, ensuite, nous irons les visiter.
Peut-être demain matin ? Je serai heureux que vous restiez dans la suite aussi
longtemps que vous le désirerez.


Isabella
fronça les sourcils.


— 
Mais je déteste l'idée de
vous mettre dehors.


— Pas de souci, dit Theron en secouant la tête.
Chrysander a encore ici un loft que je peux maintenant utiliser.


Il
y eut un bref éclair dans les yeux de la jeune femme, mais son expression
redevint rapidement indéchiffrable.


— Dans ce cas, j'apprécie votre offre et j'adorerais
partir en quête d'un appartement avec vous demain.


Puis
d'une voix innocente :


— 
Déjeunerons-nous aussi
ensemble ?


—  Bien entendu, laissa-t-il échapper à contrecœur.


Pourquoi
éprouvait-il cette impression d'avoir été aplati par un rouleau compresseur ?
La seule pensée que ce brin de fille ait pu le manipuler aussi facilement
l'irritait. Pourtant, il n'y avait rien dans son expression qu'une sincère
gratitude et du soulagement.


Alors
Isabella se précipita vers lui et l'étreignit. Elle atterrit contre son torse
et il manqua de perdre l'équilibre.


— Merci, lui souffla-t-elle en le serrant de toutes ses
forces.


Il
ne put que lui rendre son étreinte. Le corps d'Isa- bella se fondit contre le
sien et il ressentit chacune des courbes généreuses qu'il avait remarquées un
peu plus tôt. Sa main effleura le petit morceau de chair sur le dos d'Isabella
que le T-shirt avait dénudé et, encore une fois, il se posa des questions sur
le tatouage qu'il y avait aperçu. Etrangement, il mourait d'envie de savoir ce
qu'il représentait. Secouant la tête, il se dégagea avec délicatesse de
l'étreinte de la jeune fille.


—  Permettez-moi d'appeler le chauffeur pour qu'il vous
ramène à l'hôtel.


Il
l'embrassa sur la joue avant de se tourner vers la porte.


—  Merci, Theron, dit-elle. Alors à demain matin !


Il
resta un instant immobile, encore sous le coup de cette impétueuse étreinte.
Puis, marmottant un juron, il contourna de nouveau le bureau. Dire qu'il avait
été si pressé de condamner Chrysander de s'être empêtré avec une personne si
jeune ! Et voilà que lui-même se retrouvait en train de la convoiter. C'était
lamentable. A l'évidence, il y avait trop longtemps qu'il n'était pas sorti
avec une femme.


Par
l'Interphone, il donna de rapides instructions à sa secrétaire, afin qu'elle
lui trouve deux ou trois possibilités d'appartements. Si rien de cela ne fonctionnait,
il pourrait toujours laisser à Isabella l'usage du penthouse.


Après
cela, il décrocha son téléphone pour régler les détails relatifs à la sécurité
de sa protégée. En raccrochant, il se rappela qu'Alannis devait arriver d'ici
une semaine et, à cette pensée, un grognement lui échappa. Il n'avait pas
escompté devoir s'occuper d'Isabella quand sa fiancée serait là. Une seule
femme, c'était déjà plus que suffisant, et partager ses attentions entre deux
était la recette d'un désastre annoncé. Mais il était aussi possible qu'Alannis
trouve des idées en ce qui concernait Isabella. Ensemble, ils pourraient lui
présenter quelques hommes à marier, des hommes qu'il passerait bien entendu au
crible. Décidant aussitôt que cette nouvelle tâche incombait à Madeline, il lui
demanda de composer une liste de soupirants potentiels, y compris leur
curriculum vitae complet, plus une liste de pour et de contre.


La
requête parut amuser Madeline, mais elle ne posa pas de questions.


Satisfait,
il se rassit dans son fauteuil et croisa les doigts sur sa nuque. Il n'y en
aurait pas pour longtemps. Il allait lui trouver un appartement, un mari et
ensuite il consacrerait toute son attention à ses prochaines noces.


—  Isabella ! s'exclama Sadie en ouvrant la porte d'un
geste impétueux.


Isabella
se retrouva soudain enveloppée dans les bras de son amie et lui retourna son
étreinte.


—  Entre, entre. C'est si bon de te revoir, poursuivit
Sadie en entraînant son amie à l'intérieur de son appartement.


Les
deux jeunes femmes s'installèrent dans le petit salon, et aussitôt, Sadie se
précipita.


— 
Alors, tu l'as vu ?


Isabella
sourit.


— 
Je sors de son bureau.


— 
Et?


Son
amie haussa les épaules.


—  Je lui ai dit que je ne partais plus pour l'Europe et
que j'allais chercher un appartement ici.


Et
elle ajouta avec un léger sourire :


— 
Il va m'y aider.


— 
Alors, il l'a bien pris ?


Sadie
rejeta ses longs cheveux roux sur ses épaules, ce qui fit ressortir ses jolis
traits. D'un an plus âgée qu'Isabella, elle avait obtenu son diplôme de fin
d'études un peu avant elle et était partie pour New York afin de faire carrière
à Broadway.


—  Bien, je ne dirais pas cela, répondit Isabella amusée.
Je crois qu'il se demandait plutôt ce qu'il allait bien pouvoir faire de moi.
Les frères Anetakis prennent leurs responsabilités très au sérieux. Ils sont grecs
après tout. Et moi, je représente pour Theron une énorme responsabilité dont il
doit se débarrasser. A coup sûr, il brûlait d'impatience de me coller dans un
avion en partance pour l'Europe le plus vite possible.


—  Très bien, alors vas-y, dit Sadie avec vivacité. Quel
est ton plan ?


Isabella
fit une grimace.


— Je n'en suis pas tout à fait sûre. J'avais prévu
d'aller en Europe et, là-bas, de le harceler totalement. Maintenant, il se
retrouve à New York et je dois me débrouiller avec ce changement de plan. La
bonne nouvelle c'est que nous déjeunons ensemble demain pendant nos visites
d'appartements. Et là, je suppose, je verrai où nous en sommes.


—  Comment a-t-il réagi en te voyant? interrogea Sadie.
Cela fait... quoi ? Quatre ans depuis la dernière fois?


— 
Euh, oui. Dieu merci, j'ai
changé depuis !


—   Et alors ? A-t-il apprécié tes charmes féminins ?


—  Je suis certaine qu'il les a remarqués, mais, à mon
avis, il était partagé entre l'intérêt et la consternation. Il faut que tu le
comprennes, Theron est très... euh, traditionnaliste.


Elle
s'adossa au canapé en poussant un soupir.


—   Mais si je m'étais habillée en bonne petite jeune
fille grecque bien effacée, il ne m'aurait même pas regardée deux fois.
J'aurais été reléguée au statut de petite sœur, comme l'a fait Chrysander et on
ne pourrait rien y changer.


—   Donc, mieux vaut tout de suite annoncer la couleur ?


—    Exactement, murmura Isabella. S'il me
considère comme quelqu'un d'inoffensif, alors il ne me regardera jamais
réellement.


Sadie
se mit à rire et lui prit les mains.


—  Je suis tellement heureuse de te revoir, Bella. Cela
faisait bien trop longtemps et tu m'as manqué.


—   Oui, c'est vrai. Maintenant, cela suffit avec moi. Je
veux que tu me racontes tout de toi et que tu me parles de ta carrière à
Broadway. Dis-moi, as-tu décroché des rôles ?


Les
lèvres de Sadie prirent une expression déconfite.


—   Je crains bien que les rôles ne soient une denrée très
rare, mais je n'ai pas abandonné. J'ai une audition la semaine prochaine,
justement.


Isabella
fronça les sourcils.


— 
Mais tu gagnes ta vie,
Sadie ?


—   J'ai un job. Peu d'heures, en fait. Juste deux soirs
par semaine. Mais c'est bien payé.


Elle
ajouta effrontément :


— 
Ça ira jusqu'à ce que je
perce enfin.


Isabelle
la considéra avec une curiosité inquiète.


— 
En quoi consiste ce job ?


Sadie
eut un sourire malicieux.


—   Il s'agit d'un club pour messieurs. Très chic, très
sélect.


Un
peu choquée, Isabella resta un instant silencieuse.


— 
Tu es strip-teaseuse ?


—   Je ne me déshabille pas toujours, dit Sadie d'un ton
sec.


Elle
ajouta avec un grand sourire :


—   Ce n'est pas obligatoire, mais j'obtiens de meilleurs
pourboires quand je le fais.


Isabella
la fixa un long moment avant d'éclater de rire.


—   Je devrais peut-être prendre des leçons avec toi.
Theron serait bien obligé de me regarder si je me déshabillais devant lui.


Sadie
joignit son rire au sien.


—    S'il ne te remarque pas, chérie,
s'exclama-t-elle ensuite, c'est que cet homme est fou.


D'un
geste impulsif, Isabella l'étreignit.


—    Je suis si heureuse d'être ici. Tu m'as
manquée. C'est tellement bon d'être à New York. Tout se passe comme si ce
testament fonctionnait vraiment et que je puisse faire en sorte que Theron
tombe vraiment amoureux de moi.


Sadie
lui rendit son étreinte.


—  Je suis certaine que Theron va tomber fou amoureux de
toi, dit-elle en s'écartant de son amie. Mais sinon ? Tu es jeune et belle et
tu n'aurais que l'embarras du choix.


—  Je ne veux que Theron, soupira Isabella. Il y a si
longtemps que je l'aime.


—  Dans ce cas, il faut que nous réfléchissions à un
moyen de l'attraper, n'est-ce pas ? conclut Sadie.
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—  J'espère que tout va bien pour vous, Alannis ? la
salua Theron avec courtoisie.


Il
l'écouta répondre par quelques formules polies, un peu distantes et réservées,
mais il n'en attendait guère plus de sa part. Ce n'était tout simplement pas
son style.


—  J'ai pris des dispositions pour qu'un avion de la
flotte Anetakis vous amène de Grèce jusqu'à New York dans une semaine. Votre
mère vous accompagnera-t-elle ?


La
question n'avait aucun sens. Il l'avait plus posée par politesse que par
curiosité, sachant très bien que la famille d'Alannis ne lui permettrait jamais
de voyager sans chaperon pour aller voir un homme encore célibataire.


—  Je vous attendrai avec impatience, poursuivit-il. J'ai
retenu des billets pour une soirée à l'opéra.


Si
tout allait bien, il lui réclamerait un moment d'intimité pour faire sa demande
et les deux familles pourraient ensuite commencer à faire des projets pour le
mariage.


Bien
sûr, il allait maintenant devoir en avertir ses frères. Raccrochant le
téléphone, il resta à le fixer un bon moment. Il ne faisait aucun doute que
Chrysander, dans son nouveau bonheur, renâclerait à l'encourager à contracter
un mariage sans amour. Quant à Piers, il hausserait les épaules et dirait qu'il
s'agissait de la vie de son frère. Si ce dernier voulait la gâcher, cela ne
regardait que lui.


Au
fil du temps, il pourrait finir par éprouver une véritable affection pour
Alannis. Déjà, il l'appréciait et la respectait, ce qui était plus qu'il ne
pouvait en dire d'un tas de femmes de sa connaissance. Il avait mieux à faire
que d'attendre d'une femme qu'elle l'aime aussi profondément que Marley aimait
Chrysander. Mais il lui plaisait de penser qu'il pourrait être ami avec sa
future épouse et apprécier sa compagnie au lit et en dehors du lit.


A
l'évocation d'Alannis nue et dans son lit sous son corps, il fronça les
sourcils. Il baissa les yeux vers le bas de son ventre comme s'il en attendait
une réponse. Qui ne vint pas.


Alannis...
elle se montrait si froide et raide. Il ne pouvait sans doute pas la blâmer,
songea-t-il. Elle était plus que probablement encore vierge et il lui incomberait
d'éveiller la passion en elle. C'était son devoir d'époux.


Avec
un soupir, il consulta sa montre et remarqua avec irritation qu'Isabella était
en retard. Il pianota avec impatience sur son bureau. Madeline avait proposé
trois possibilités d'appartements, tous situés dans d'excellents quartiers et à
proximité immédiate de l'Impérial Park Hôtel. En revanche, elle n'avait guère
avancé sur la liste des soupirants potentiels.


Qu'importait
! La priorité était d'installer Isabella.


Le
plus tôt serait le mieux. Il s'occuperait ensuite de la marier.


Il
entendit la porte s'ouvrir et, surpris, leva les yeux avant de se rembrunir en
voyant Isabella pénétrer en trombe dans la pièce sans se faire annoncer.


—  Bonjour, dit-elle d'une voix chantante en s'arrêtant
devant son bureau.


A
la vue de sa tenue vestimentaire, il eut un petit sursaut. Elle n'était pas
exactement inconvenante non, et, sur ce point, il ne pouvait la lui reprocher,
puisque en quelque sorte... elle la couvrait.


Mais
sa bouche s'assécha lorsque, posant les mains à plat sur son bureau, elle se
pencha en avant. Ses seins jaillissaient, palpitants, tout près du décolleté en
V de son T-shirt et il put même voir les deux bonnets de dentelle de son
soutien-gorge.


Jurant
doucement entre ses dents, il détourna le regard.


— 
Bonjour Isabella.


—  Bella, s'il vous plaît. Sauf si ce nom ne vous plaît
pas ?


Il
n'en était rien, sauf que cela lui paraissait en quelque sorte plus intime,
surtout lorsqu'il se rappela la signification italienne du diminutif : belle.
Tout à fait ce qu'elle était. Belle à couper le souffle. Différente de ce type
de femmes sophistiquées qui l'attirait, mais belle sans le moindre doute. Avec
quelque chose de sauvage, de débridé.


Troublé
par le tour que prenaient ses pensées, il grinça des dents et changea de
position. Alors que l'évocation d'Alannis le laissait de marbre, tous ses sens
s'éveillaient quand il s'agissait d'Isabella.


Il
était son tuteur, voyons, quelqu'un chargé de veiller sur son bien-être et
voilà qu'il fantasmait sur elle ? Le dégoût l'envahit. Non seulement il
manquait de respect à Isabella mais aussi à Alannis. Aucune femme ne devait
supporter que son futur fiancé en convoite une autre.


— 
Bella, agréa-t-il.


Le
diminutif lui allait bien. Il était léger, exquis.


Se
levant de son fauteuil, il contourna le bureau. Voyant le regard curieux
d'Isabella, il lui en demanda la raison.


—  Vous êtes habillé si simplement, dit-elle en riant. Je
suis tellement habituée à ne vous voir qu'en costume-cravate.


—  Et quand m'avez-vous vu ? interrogea-t-il, étonné.


Bella
piqua un fard et, fasciné, il vit la rougeur empourprer ses joues. Baissant la
tête, elle fit un pas en arrière et ses cheveux croulèrent sur ses épaules.


—  Des photos, murmura-t-elle. Il y a toujours des photos
de vous dans les journaux.


—  Et vous avez ramené ces photos de Californie ?


—  Oui. J'aime bien garder le contact avec les personnes
qui veillent sur le bon état de mes finances, répliqua-t-elle d'un ton neutre.


—  C'est bien normal, approuva Theron. Etes-vous prête ?
J'ai là une liste d'appartements possibles et j'ai pris la liberté de réduire
ces possibilités à quelques- unes convenant davantage à une jeune femme qui vit
seule.


A
peine avait-il terminé sa phrase, qu'il prit conscience d'avoir fait une
supposition énorme. Il n'y avait certainement aucune raison de croire qu'une
femme aussi belle et aussi vibrante qu’Isabella souhaite vivre seule. Mais il
se refusa à reformuler sa phrase ou de lui demander si elle avait quelqu'un
dans sa vie. Il aurait pourtant besoin de le savoir, parce que, si c'était bien
le cas, il pourrait alors s'épargner la recherche d'un éventuel mari.


—  Je suis prête si vous l'êtes, lui répondit-elle avec
un sourire rayonnant.


En
quittant le building où était basé le quartier général d'Anetakis, Theron posa
la main dans le creux du dos d'Isabella. Elle en ressentit le contact à travers
son haut. Il s'infiltra sur sa peau. Les doigts de Theron avaient sûrement
laissé leur empreinte sur son corps, comme une brûlure au fer rouge.


Après
l'avoir adoré de si loin pendant des années, elle s'était préparée à être
déçue. L'homme qu'il était devenu ne serait peut-être pas à la hauteur de ses
rêves. Mais, lorsqu'elle l'avait vu, elle avait compris à quel point la réalité
dépassait ses rêves. Theron allait au-delà, bien au-delà de tout ce qu'elle
avait pu imaginer. Ses sentiments ne s'étaient pas envolés en le revoyant. Ils
s'étaient au contraire renforcés.


A
l'arrière de la limousine, elle s'assit à son côté. Outre Henry, le chauffeur,
il y avait à l'avant un autre membre du staff de sécurité. Comme ils
s'arrêtaient devant le premier immeuble d'appartements, elle remarqua qu'une
autre voiture plus petite stoppait derrière eux. Deux hommes en sortirent et
inspectèrent avec minutie les environs.


—  Je ne me souviens pas que la sécurité ait été aussi
sévère lors de ma dernière visite, murmura-t-elle, tandis qu'ils se dirigeaient
vers l'entrée du bâtiment.


Theron
parut se crisper.


— 
C'est un mal nécessaire.


Intriguée,
elle attendit la suite, mais il ne lui donna aucune autre explication.


Trois
heures plus tard, ils avaient fait le tour des quatre appartements. Theron
avait refusé le premier avant même qu’Isabella ait pu donner son avis. Il ne
lui laissa le choix que sur les deux derniers.


Elle
étouffa un rire et l'informa d'une voix solennelle qu'elle aimait bien le
quatrième. Il approuva d'un bref signe de tête et entreprit de s'occuper des
mesures de sécurité.


—  Voulez-vous qu'on apporte vos affaires à votre
appartement ? lui demanda-t-il, pendant le trajet de retour.


Isabella
secoua la tête.


— J'ai l'intention d'acheter ici tout ce dont j'ai
besoin et de me faire livrer. Ce sera très amusant.


Theron
grommela quelque chose, mais lorsqu'elle se tourna vers lui pour le
questionner, il serra les lèvres.


—  Je trouverai quelqu'un pour vous emmener faire vos
achats, dit-il d'un ton bourru.


— Je vous assure, Theron, répliqua-t-elle en haussant un
sourcil, que je n'ai aucun besoin d'une baby-sitter. Chrysander m'en a flanqué
d'un l'an dernier et je n'en avais pas plus besoin que maintenant.


— Vous ne traînerez pas toute seule dans la ville,
dit-il d'un ton ferme.


Elle
haussa les épaules et avec un léger sourire :


— 
Vous pourriez toujours
m'accompagner.


Il
la couvrit d'un regard éberlué.


—  Non ? poursuivit-elle. Vous me semblez être un choix
très logique car je ne connais personne d'autre ici que vous.


Elle
se garda bien de lui parler de Sadie. Il n'y avait aucune raison pour que
Theron ait vent de son existence et il l'approuverait encore moins s'il
apprenait qu'elle travaillait dans un club de strip-tease. Parce que, se dit-
elle, à l'instant où elle lui en parlerait, il lui interdirait de continuer à
fréquenter Sadie.


Non
qu'elle l'écouterait, mais elle avait l'intention de prendre le meilleur départ
possible dans la relation qu'ils devaient avoir. L'aguicher, c'était bien pour
l'instant, mais elle voulait qu'il tombe amoureux d'elle. Qu'il la désire.


—  Vous avez raison, bien sûr, dit Theron avec une petite
grimace. J'oublie que vous viviez en Californie et que vous n'êtes ici qu'en
visite.


Elle
se glissa à l'intérieur de la limousine et lui sourit pendant qu'il en faisait
autant de l'autre côté.


—  Cela signifie-t-il que vous allez m'accompagner pour
faire mon shopping ?


Voyant
Theron se renfrogner, elle ne put retenir plus longtemps son rire.


Un
rire qui mourut dans sa gorge lorsqu'elle croisa le regard chargé de désir que
Theron posait sur elle. Mais, presque aussitôt, il battit des paupières et
reprit sa réserve.


—  Je vais voir si mon emploi du temps me permet ce genre
de détour, dit-il d'un air sévère.


—  Où m'emmenez-vous déjeuner ? demanda-t-elle, plutôt
pour lui rappeler leur rendez-vous que par réelle curiosité.


Peu
lui importait où et ce qu'ils allaient manger. Ce qu'elle désirait, c'était
passer du temps avec lui.


— Nous avons à l'hôtel un excellent restaurant, répondit
Theron. J'y ai en permanence ma table personnelle. Je me disais que nous
pourrions y prendre notre repas en toute sécurité et qu'ensuite vous pourriez
aller vous reposer dans votre suite.


Elle
résista à une terrible envie de lever les yeux au ciel. Il était si lisse.
Cherchant en douce le meilleur moyen de se débarrasser d'elle. Comment lui en
vouloir ? Elle était un fardeau imprévu et il était un homme très occupé.


Mâchonnant
sa lèvre inférieure, elle suivit des yeux de l'autre côté de la vitre le ballet
des voitures tout en se demandant comment faire pour qu'il considère par-delà
l'inconvénient qu'elle représentait, la femme qui l'aimait et le désirait avec
une telle ferveur.


— 
Quelque chose vous
contrarie, Bella ?


Elle
sursauta et se tourna vers Theron. Il la fixait, l'air soucieux.


Elle
lui sourit et secoua la tête.


— 
Je suis juste un peu
fatiguée. Et excitée.


Theron
fronça les sourcils.


— Peut-être me permettriez-vous d'aller voir avec vous
les meubles pour votre appartement ? Si vous vouliez noter vos préférences, je
pourrais demander à un designer de travailler avec vous. De cette manière, vous
ne seriez pas obligée de sortir pour faire vos achats.


— Oh non, ce ne serait pas aussi amusant. Cet endroit
est tellement fabuleux !


— 
Quels sont vos projets,
Bella ?


Surprise,
elle battit des paupières.


— 
Des projets ?


—  Oui, des projets. Maintenant que vous avez eu vos
examens, quels sont vos plans pour l'avenir?


—  Oh, eh bien, j'ai prévu de prendre des vacances cet
été, biaisa-t-elle. Je penserai cet automne à l'avenir.


Theron
ne répondit pas mais, elle aurait pu en jurer, une telle approche l'inquiétait.
Elle eut un petit sourire intérieur. Cela devait lui donner de l'urticaire. Les
frères Anetakis se jetaient toujours à corps perdu dans les affaires et leur
mot d'ordre était alors : « Pas de quartier. » Ils n'étaient pas pour rien une
des familles les plus riches du monde.


En
arrivant à l'hôtel, toujours flanqués de chaque côté par leurs gardes du corps,
Theron l'entraîna à l'intérieur. Tout cela était bizarre, songea-t-elle. Un peu
surréaliste aussi, presque comme s'ils étaient des personnages royaux.


Quelques
minutes plus tard, on les escorta vers la table de Theron. Elle se trouvait
dans un coin tranquille, presque complètement isolée du reste des dîneurs.


Il
l'aida à s'installer avant de prendre place face à elle. Laissant tomber son
grand corps mince sur le siège, il lui adressa un regard nonchalant.


—Que désirez-vous manger, pethi mou ?


Le
petit mot tendre la fit se recroqueviller. Il l'avait lui-même nommée ainsi
lorsqu'elle avait treize ans. Mon petit.
Elle en eut comme un grincement de dents. Ce n'était pas ce genre d'expression
qui pouvait évoquer l'image de leurs deux corps allongés sur un lit, membres
enlacés.


—Que suggérez-vous ? demanda-t-elle.


En
même temps, elle étudiait ses lèvres, la courbe sensuelle de la bouche et
l'ombre noire qui se formait déjà sur les mâchoires. Elle fut prise d'une
irrésistible envie de tendre la main vers ce visage et de laisser courir ses
doigts sur sa rudesse, puis sur la douceur des lèvres.


Quel
effet cela ferait-il de l'embrasser ? Au lycée, elle avait bien embrassé
plusieurs garçons. Certains baisers étaient très bons, d'autres maladroits et
agréables, mais avec Theron... l'embrasser serait comme de chevaucher une tempête.
Brûlant, excitant, à couper le souffle. Son cœur se mit à battre, sauvage et
fou, en imaginant le contact doux et tiède de sa langue sur la sienne.


— 
Bella?


Elle
battit des paupières et secoua la tête, comprenant que Theron avait prononcé
son nom depuis quelques secondes déjà.


—  Désolée, murmura-t-elle. J'étais perdue dans mes
pensées.


—  Je vous suggérais d'essayer le saumon, dit-il
sèchement.


Confuse,
elle approuva vivement de la tête.


—  Je prendrai ce que vous suggérez, dit-elle d'une voix
enrouée.


Theron
passa la commande en termes brefs et le serveur qui attendait à côté de la
table, s'éloigna.


—  Alors Bella, dit Theron en s'adossant à sa chaise.


Ainsi,
il semblait très décontracté et l'examinait de près, ce qui eut pour effet de
l'intimider au plus haut point.


—  Et si nous parlions de votre avenir ? proposa- t-il.


Une
boule se forma dans l'estomac d'Isabella.


— 
Mon avenir ?


Elle
partit d'un rire léger, histoire d'apaiser les battements furieux de son cœur.
Si elle avait la moindre voix au chapitre, son avenir serait irrémédiablement
lié à celui de Theron.


—  Eh bien oui, votre avenir. Vous y avez bien un peu
songé, non ?


Theron
semblait un peu ironique. Ce qui ne l'étonna pas. Pour lui, ne pas avoir de
plan d'avenir bien défini était une aberration. Si seulement il savait ! Elle
qui n'avait rien fait d'autre au cours des dernières années, que d'échafauder
des projets d'avenir.


Avec
lui.


—   J'y ai pas mal songé, répondit-elle d'un ton égal.


—  Vous avez évoqué le mariage. Pensez-vous réellement
vous marier avant d'avoir vingt-cinq ans ?


— 
J'y compte bien.


Il
hocha la tête comme s'il l'approuvait et elle faillit éclater de rire.
Approuverait-il autant s'il savait qu'il était le fiancé à qui elle songeait ?
Elle poussa un soupir. Elle avait la sensation que c'était mal de sa part, un
peu comme si elle méditait un meurtre au lieu de vouloir juste le séduire.


—  C'est parfait, reprit Theron presque pour lui-même.
J'ai déjà pris la liberté d'établir une liste de candidats possibles.


Eberluée,
elle le fixa, sourcils froncés.


— 
Des candidats ? Pourquoi ?


—  Pour vous marier, Bella. J'ai l'intention de vous
aider à trouver un mari.
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Isabelle
le toisa d'un œil soupçonneux en se demandant tout à coup, si c'était de
l'humour.


— 
Vous avez l'intention de quoi
?


—   Vous désirez bien un mari ? Après mes premiers doutes,
je me suis dit que c'était une excellente idée. Une jeune femme dans votre
position n'est jamais assez prudente.


Il
poursuivit sur sa lancée, visiblement emballé par son idée.


—   J'ai donc pris la liberté d'établir une liste de
candidats.


Incapable
de se retenir, Bella éclata de rire. Au chapitre des absurdités, celle-ci
remportait le pompon !


Surpris,
il s'assombrit tandis qu'elle riait toujours.


— 
En quoi est-ce amusant ?


Elle
secoua la tête.


—    Je suis dans cette ville depuis à peine deux
jours et déjà vous faites des projets pour vous débarrasser de moi en me
mariant. Et au fait, dites-moi, qu'entendez- vous par « une jeune femme dans
votre position n'est jamais assez prudente » ?


—   Vous êtes jeune, belle et en bonne santé, dit-il d'un
ton abrupt. Vous allez voir tous les hommes entre vingt et quatre-vingts ans
projeter de vous épouser et de coucher avec vous. Pas forcément dans cet
ordre...


Elle
se rejeta contre le dossier de sa chaise avec une expression de surprise
moqueuse.


—  Et pas un mot sur mon intelligence, mon esprit et mon
charme ? Je suis heureuse d'apprendre que je ne me marie pas pour des raisons
superficielles.


L'air
sérieux, Theron lui saisit la main. Quand ses doigts lui caressèrent le creux
de la paume, une soudaine chaleur remonta tout à coup le long du bras de Bella.


— C'est précisément pourquoi il m'est apparu que je
devais m'impliquer dans votre recherche d'un époux. Les hommes vont tenter de
profiter de vous en feignant d'être ce qu'ils ne sont pas. Les coureurs de dots
feront semblant d'ignorer votre fortune. Ils seront ravis par votre douceur et votre générosité. Il est important que tout homme
à qui nous permettrons de vous approcher soit minutieusement passé au crible
par mes soins.


Une
sorte de rictus déforma les lèvres d'Isabella, mais elle n'osa pas rire
ouvertement. Theron était d'un sérieux absolu et, elle dut l'admettre, son
inquiétude était plutôt affectueuse. Elle aurait même trouvé cela très gentil
s'il n'était pas si résolu à la marier avec un autre que lui !


—  Ne vous laissez pas abattre, pethi mou, dit-il d'une voix apaisante. Il
existe bien des hommes qui iraient vous chercher la lune. Il s'agit juste de
trouver le bon.


— 
Vous avez raison, bien
sûr, murmura-t-elle.


Ce
fut tout ce qu'elle put faire pour ne pas se recroqueviller sur elle-même. Si
ce qu'elle venait d'entendre n'était pas le plus pénible des sermons, alors
elle n'avait jamais rien entendu.


Et
que pouvait-elle dire d'autre ? Ce qu'elle désirait réellement faire c'était de
se pencher par-dessus la table et de lui demander s'il pouvait être cet
homme-là. Mais, elle le savait déjà, la réponse serait non. Il ne pouvait être
cet homme. Tout au moins pas encore. Pas avant d'avoir eu le temps de
s'habituer à l'idée.


Il
sourit d'un air approbateur et abandonnant ses doigts, s'adossa de nouveau à sa
chaise. Elle fixa sa main ouverte, regrettant déjà le contact perdu.


—  Alors dites-moi, que demandez-vous à un mari ?
demanda-t-il d'un ton indulgent.


Pensive,
elle le contempla pendant que son esprit assemblait tous les éléments qu'elle
aimait le plus en lui. Puis elle commença à décompter sur ses doigts.


—  Voyons, je voudrais qu'il soit grand, brun, beau...


Il
leva les yeux au ciel.


—  Vous venez de décrire les souhaits de la moitié de la
population femelle.


—  Je désire aussi qu'il soit gentil et qu'il ait le sens
des responsabilités. Comme je préférerais ne pas avoir d'enfants tout de suite,
son accord sur ce point sera aussi très important.


—  Vous ne voulez pas d'enfants ? demanda Theron.


Il
semblait étonné, mais il était sans doute d'avis que toutes les femmes
n'aspiraient qu'à élever une tripotée de gamins dès qu'on leur avait passé la
bague au doigt.


—  Je n'ai pas dit que je n'en voulais pas, répondit-
elle d'une voix tranquille. Laissez-moi deviner : Vous, vous en voudriez tout
de suite, n'est-ce pas ?


Il
arqua un sourcil.


—  Nous ne parlons pas de moi, mais oui, je ne vois
aucune raison d'attendre.


—  C'est parce que ce n'est pas vous qui les mettez au
monde, répliqua-t-elle sèchement.


Pendant
une minute, elle put croire qu'il allait se mettre à rire, puis il agita la
main pour balayer le sujet et la pressa de poursuivre son énumération.


Elle
fit semblant de réfléchir un instant.


—  Je veux qu'il soit plus riche que moi afin de ne pas pouvoir
laisser passer un jour sans me toucher, me prendre dans ses bras, me caresser.
Ce sera un très bon amant. Un homme qui saura ce qui me plaît.


Elle
finit sa phrase d'une voix rauque, empreinte de nostalgie.


Theron
la toisa d'un œil aigu. Un court instant, comme ses yeux se posaient en
papillonnant sur sa peau nue, elle crut percevoir au fond de ce regard une
passion répondant à la sienne.


—  N'êtes-vous pas d'avis que je devrais m'attendre à ce
genre de choses ? demanda-t-elle d'une voix douce en observant de près son
expression.


Theron
s'éclaircit la gorge et détourna un instant les yeux.


Lui
faisait-elle vraiment de l'effet ou était-il complètement insensible ? se
demanda-t-elle. Non, elle n'avait pas rêvé, quelque chose était vraiment passé
dans son regard. De tout son corps émanait quelque chose de consciemment
sexuel. Elle était peut-être jeune, mais elle n'était pas naïve et sûrement pas
stupide. Elle était capable de détecter un intérêt sans danger, juste flirteur,
mais aussi la sombre et troublante intensité d'un homme parcouru au fond de son
être par de puissantes passions.


Jamais
auparavant il ne lui était arrivé de ressentir le magnétisme qui existait entre
Theron et elle. Elle avait passé des années à chercher quelque chose qui puisse
se rapprocher, ne serait-ce qu'un peu, de la naissante prise de conscience
qu'elle avait pressenti en elle au cours de son adolescence.


Elle
avait fait des expériences, oui. Des baisers, des pelotages maladroits qui se
terminaient invariablement en mettant le garçon à la porte. Un seul d'entre eux
était presque parvenu à force de caresses à tout obtenir d'elle. A la fin, elle
s'était sentie gênée et certaine qu'elle avait commis une erreur. Le garçon
l'avait embrassée avec douceur, il lui avait dit qu'il était particulièrement
honoré du fait qu'il allait être le premier, mais que, peut-être, elle devait
garder ce cadeau pour l'homme qui aurait conquis une place spéciale dans son
cœur.


Maintenant,
elle lui était simplement reconnaissante d'avoir renoncé à lui ôter son
innocence.


Travis
avait raison. Sa virginité était quelque chose de spécial et elle n'en ferait
don qu'à un homme qui serait tout aussi spécial pour elle.


Une
nouvelle fois, elle battit des paupières se rendant compte que Theron lui
parlait.


—  Je vous trouve sage de mettre l'accent sur ces...
qualités, dit-il un peu mal à l'aise. Vous refuseriez donc un homme qui vous
maltraite d'une manière ou d'une autre et, bien entendu, vous voudriez
quelqu'un qui partage votre vision du mariage et de la famille ?


—  Mais vous ne pensez pas que je devrais désirer un bon
amant? interrogea Bella, haussant un sourcil.


Les
yeux de Theron chatoyèrent à la lumière vacillante de la lampe posée au centre
de la table. Elle retint douloureusement son souffle au fond de sa poitrine et sa
gorge se serra face à la puissance brute qui émanait de cet homme, de son
murmure bas et sensuel. Elle avala sa salive.


—  Ce serait une honte absolue, Bella, qu'un homme ne
sache comment se comporter avec une femme telle que vous.


Puis
il leva un regard soulagé vers le serveur qui apportait leur commande. De son
côté, elle le maudit pour cette interruption. Toutefois, Theron la surprit
lorsque, une fois le serveur parti, il croisa son regard et murmura de cette
voix sexy à l'accent prononcé qui était la sienne :


— Votre mère est décédée très tôt pendant votre
jeunesse, n'est-ce pas ? N'y a-t-il donc eu personne d'autre pour vous parler
de... des hommes ?


Abasourdie,
elle le contempla bouche bée. Croyait-il réellement qu'elle ait atteint l'âge
respectable de vingt-deux ans sans jamais avoir entendu parler des petits
oiseaux et des abeilles ? Elle n'était pas non plus certaine de savoir lequel,
d'elle ou de Theron, était le plus horrifié. Il semblait mal à l'aise, tout
comme elle. Saisissant alors sa fourchette, elle découpa son poisson et piqua
une bouchée cuite à la perfection. Quand elle toucha sa langue, elle retint un
soupir de satisfaction. C'était bon et elle était morte de faim.


Visiblement,
il attendait une réponse à sa question. Une question tout à fait ridicule qu'il
convenait davantage d'adresser à une jeune fille de quatorze ans aux joues
rondes qu'à une jeune femme de vingt-deux ans.


—  Si je réponds non, vous porterez-vous volontaire pour
faire mon éducation? demanda-t-elle avec un bref sourire.


Theron
lui jeta un coup d'œil exaspéré.


—  Je vois qu'effectivement, quelqu'un vous a entretenue
de ce genre de choses.


—  La prochaine fois, marmotta-t-elle, vous me proposerez
de m'acheter toutes mes petites affaires féminines !


Il
faillit s'étouffer avec sa gorgée de vin et posa à la hâte son verre sur la
table.


—  Petite impertinente ! Ce n'est guère poli de faire
rire une personne en train de boire.


— Je vous rappellerai que c'est vous qui avez mis le
sujet sur la table, répliqua-t-elle d'un ton sec.


Elle
le regarda prendre une autre bouchée et s'essuyer ensuite les lèvres avec sa
serviette. Il avait des lèvres absolument splendides. Parfaites pour embrasser.


—  Bon d'accord, dit-il en haussant les épaules. Je me
demandais juste si vous aviez discuté des hommes et des maris avec une autre
femme, et bien entendu, de quels hommes font les meilleurs maris.


— 
Et amants, ajouta
Isabella.


— 
Bien entendu, répéta-t-il,
résigné.


Elle
s'adossa à sa chaise et lui jeta un regard chargé de défi.


— Ne souhaitez-vous pas que la femme que vous épouserez
soit une bonne maîtresse ?


Il
lui adressa un regard horrifié.


— Diable non, je n'attends pas de ma femme qu'elle soit
une bonne maîtresse. C'est mon devoir de...


Sa
voix s'étrangla et il se tut.


—  Nous ne discutons pas ici de ma future épouse, conclut-il
d'un ton bourru.


Mais
la curiosité de Bella avait bel et bien été piquée. S'avançant sur le rebord de
sa chaise, elle posa le menton au creux de sa paume, oubliant son dîner.


— 
Votre devoir de quoi ?


—  La conversation que nous avons n'est pas appropriée, dit-il
en se raidissant.


Elle
soupira et faillit lever les yeux au ciel. A l'évidence, il ne voyait aucun
inconvénient à endosser le rôle de tuteur quand cela lui convenait. Or, la
dernière chose qu'elle désirait était de lui rappeler sans cesse son rôle de
parent. En revanche, elle désirait de toutes ses forces l'entendre juste dire
ce qu'il considérait être son devoir avec la femme qui partagerait son lit.


—  Vous êtes mon tuteur, Theron. Avec qui d'autre
pourrais-je aborder ces questions ?


Il
laissa fuser un long soupir accablé et but une autre gorgée de vin.


—  Je n'attends pas de ma femme qu'elle ait déjà une
expérience sur le plan sexuel lorsqu'elle sera dans mon lit. Le devoir
d'éveiller en elle la passion me revient et aussi celui de lui apprendre tout
ce qu'elle aura besoin de savoir au sujet de... l'acte d'amour.


Elle
fronça le nez.


— Cela paraît tellement moyenâgeux ! N'avez-vous jamais
pensé qu'elle aussi pourrait vous apprendre une ou deux choses ?


Encore
une fois, il posa son verre sur la table, l'air outré. A l'évidence, l'idée
qu'une femme puisse lui apprendre quelque chose sur le sexe ne lui était jamais
passé par la tête. Il se considérait donc comme un bon amant.


Elle
s'efforça de chasser le frisson qui balayait tout son être. Elle désirait tant
sentir ses mains courir sur son corps. Elle aurait été plus que consentante
pour être sous sa férule une élève empressée.


—  Je peux vous assurer qu'il existe peu de choses qu'une
femme aurait à m'apprendre, releva Theron avec une pointe d'arrogance.


— 
Oh ! Vous êtes donc si
expérimenté ?


Il
fit une grimace.


—  Je ne comprends pas comment notre conversation a pu
dériver ainsi, mais ce n'est guère le genre d'échange qui convient entre un
tuteur et sa pupille.


Et
voilà que, de nouveau, s'élevait le mur de béton, songea-t-elle. Elle fut
cependant secrètement ravie de constater qu'il cherchait à changer de sujet,
car cela voulait dire qu'il la trouvait un tant soit peu menaçante.


L'air
pensif, elle piqua sa fourchette dans ce qu'il restait de son repas et se
contenta de laisser le silence s'installer à leur table. Il l'observait et elle
le laissa faire, se forçant à ne pas lever les yeux pour ne pas croiser son
regard.


Il
y avait de la curiosité dans le regard de Theron mais aussi de l'intérêt, et
pas du genre platonique. Il pouvait bien le combattre bec et ongles, mais ses
yeux ne mentaient pas.


A
la fin du repas, il lui demanda ce qu'elle comptait faire ensuite.


—  J'ai besoin de meubles, bien sûr. Sans oublier des
provisions et tant d'autres choses...


—  Si vous pouvez attendre quelques jours de plus dans
votre suite à l'hôtel, je verrai si un peu plus tard dans la semaine, je peux
programmer un saut dans les magasins.


Et
comme elle reprenait son énumération, il l'arrêta d'un geste.


— Faites une liste détaillée. Je veillerai à ce qu'elle
soit prise en compte.


Jetant
sa serviette sur la table, il fit signe au garçon. Puis il jeta un coup d'œil à
Bella.


— 
Etes-vous prête à regagner
votre suite ?


Elle
ne l'était pas, mais elle savait qu'elle avait monopolisé toute sa matinée et qu'il
était un homme très occupé. Aussi, hochant la tête, elle se leva. Ils
contournèrent tous deux la table et, comme ils se dirigeaient vers la sortie,
il lui posa la main au creux du dos.


— Je vous retrouve là-haut, dit-il en entrant dans le
vestibule.


L'ascenseur
s'ouvrit et tous deux y pénétrèrent. Avant même que la porte ne se ferme
complètement, elle se tourna vers Theron. Il était si proche ! Quelque chose de
chaud se dégageait de lui et l'enveloppa, de même que la senteur fraîche de son
eau de toilette.


— 
Merci pour cette journée,
murmura-t-elle.


D'un
geste machinal, elle chercha ses mains et comprit qu'il allait se pencher et
l'embrasser sur les deux joues. L'ascenseur approchait du dernier étage.


— Ce fut un plaisir,
pethi mou. Je vais demander à ma secrétaire de vous appeler pour tout
cela.


Quand
l'ascenseur s'immobilisa, il se pencha, sans doute pour un rapide baiser amical
et fraternel.


Alors
elle se coula dans ses bras et se plaqua contre son torse. Sans lui laisser le
temps de réagir, elle lui noua les bras autour du cou et, à l'instant où les
lèvres de Theron lui effleuraient la joue, elle tourna le visage afin que leurs
lèvres se rencontrent.


Autour
d'eux, l'air parut exploser. Leurs bouches fusionnèrent et une sorte de courant
électrique parut zigzaguer entre eux.


Il
resta d'abord totalement immobile pendant qu'elle l'embrassait avec fougue.
Puis un grondement prolongé s'éleva de sa gorge et il perdit toute sa maîtrise.
Il l'attira farouchement contre lui, jusqu'à ce qu'il ne reste plus aucun
espace entre eux. Ses bras l'encerclèrent et sa main descendit caressante tout
le long de son dos vers la taille puis au-delà, afin de la tenir au creux de
ses mains.


Elle
avait une conscience aiguë de chacun des gestes de Theron. Ses doigts étaient
comme autant de brandons consumant sa peau à travers l'étoffe. L'autre main
fourragea dans sa chevelure, se promena sur le sommet de sa tête avant de
triturer et de s'enfoncer dans l'épaisseur des mèches.


Ce
baiser n'était pas un simple baiser. Ce ne fut pas une affectueuse caresse
entre deux personnes qui se retrouvent. Ce fut le baiser de deux amants affamés
l'un de l'autre.


Aucun
besoin d'hésiter ou de demander la permission. Tout se passait comme s'ils
avaient été séparés très longtemps et se retrouvaient, comme deux personnes qui
se connaissaient intimement. La langue de Theron, tiède et caressante, câlina à
petits coups la bouche de Bella afin de l'entrouvrir.


Elle
y consentit volontiers et le savoura, en explorant à son tour le contour de ses
lèvres.


Sous
son T-shirt, la large main de Theron remonta le long de la courbe de ses
hanches, vers le creux du dos où elle se déploya possessive. Tout en la
caressant, il en profita pour la plaquer encore un peu plus contre son corps
dur et viril.


Le
souffle coupé, elle étouffa une exclamation quand la main prit contact avec sa
peau nue. Ses seins se gonflèrent et palpitèrent contre le torse de Theron.
Elle n'osait dire un mot, émettre un son de peur, si elle le faisait, que cette
minute s'évanouisse. Elle concentra toute son énergie afin que cet instant
magique dure le plus longtemps possible.


Puis
les lèvres de Theron quittèrent les siennes, et s'aventurèrent sur sa joue,
descendant le long du cou. Elle gémit, incapable de se contenir plus longtemps.
Elle se mit à trembler et à frissonner, et tous ses sens s'éveillèrent comme à
la fin d'un long hiver.


Jamais
elle n'avait ressenti ce que lui communiquaient les lèvres de Theron, ce doux
murmure contre la peau délicate sous son oreille.


Ses
genoux faiblirent et elle s'accrocha frénétiquement à lui. Aussitôt, il
abandonna sa bouche et il jura. Elle ferma les yeux. L'instant était passé.


Les
mains serrées sur ses bras, il la repoussa. Ses yeux brûlaient, de colère, de
culpabilité et... de désir.


Incapable
de prononcer un mot, impuissante, elle le contempla.


De
nouveau, il jura en grec avant de la pousser hors de l'habitacle de l'ascenseur
en secouant la tête. Puis il l'entraîna vers la porte et introduisit la clé
dans la serrure.


Il
lui tint la porte d'une main et elle entra à pas lents.


Comme
elle se retournait pour lui dire quelque chose, il laissait déjà la porte
retomber. Avant même le déclic final, elle l'entendit qui s'éloignait à pas
précipités.


Alors,
le dos contre la porte, elle ferma les yeux, les deux mains serrées autour de
son corps afin de revivre les précieux instants qu'elle venait de passer dans
les bras de Theron.


La
passion entre eux avait été immédiate. L'alchimie entre leurs deux corps les
avait comme brûlés. Et cela avait été la réponse à toutes ses interrogations.
Car si elle n'avait jamais douté que Theron était l'homme de sa vie, elle
s'était souvent demandé s'ils seraient compatibles sexuellement.


Ces
quelques secondes brûlantes, au fond de l'ascenseur, avaient balayé tous ses
doutes.


Il
ne lui restait plus désormais qu'à obliger Theron à en prendre conscience.
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Le
front entre ses mains, Theron poussa un juron. Fort et longtemps. Sa tête
battait comme si on lui avait donné des coups de marteau, il était fatigué et
il n'avait pas dormi une heure de toute la nuit.


Tout
au long de la matinée, Madeline n'avait pas cessé de le fixer comme s'il avait
perdu l'esprit. Et peut-être était-ce vrai ? Il avait oublié deux réunions,
rejeté trois appels téléphoniques dont l'un de son frère Piers.


Seule
occupait ses pensées une diablesse aux yeux verts pleins de sensualité. Theos mou, il était incapable d'oublier son
baiser, la sensation de sa bouche sur la sienne, son corps moulé au sien comme
si elle était faite pour elle.


Il
était son tuteur. Il était responsable de son bien-être et, cependant, il
l'aurait fichtrement bien embarquée dans la chambre à coucher de sa suite pour
lui faire l'amour. Son corps était encore douloureux de ce besoin inassouvi.


Pour
ce qui devait être au moins la centième fois depuis qu'il avait pénétré ce
matin dans son bureau, il secoua la tête. Quoi qu'il fasse, il ne parvenait pas
à se défaire de son image, de son odeur. Elle avait été créée pour le rendre
fou.


Impatienté
et plus qu'un peu énervé, il tapa sur l'Interphone. La voix calme de Madeline
lui parvint, lui demandant ce qu'il désirait.


— 
M'avez-vous déjà établi
cette liste ?


— 
De quelle liste
parlez-vous ?


—   Celle des partis possibles pour Isabella que j'ai
réclamée. Ceux que j'ai l'intention de lui présenter.


— 
Ah, celle-là? Oui, je
l'ai.


— 
Alors, apportez-la,
ordonna-t-il.


Quelques
instants plus tard, Madeline franchit la porte, une feuille à la main.


Theron
lui fit signe de s'asseoir face à son bureau.


— 
Lisez-moi ça, dit-il
s'adossant à son fauteuil.


—    Avez-vous vraiment dormi la nuit dernière ?
demanda Madeline dont les pupilles s'étaient légèrement rétrécies.


Il
poussa un grognement et ferma les yeux afin qu'elle laisse tomber le sujet et
en vienne à ce qu'il avait réclamé.


— 
Reginald Hollister,
commença-t-elle.


Aussitôt,
il secoua négativement la tête.


—   Ce n'est qu'un petit crétin immature. Pourri par ses
parents. Bella a besoin de quelqu'un de plus... indépendant.


Ostensiblement,
Madeline biffa le nom.


—  Bien. Que diriez-vous de Charles McFadden ?


—   On prétend qu'il a été brutal avec sa première femme.


— 
Bradley Covington ?


— 
C'est un âne, dit Theron.


Madeline
soupira et barra.


— 
Tad Whitley?


— 
Pas assez riche.


— 
Garth Moser?


— 
Il ne me plaît pas.


— 
Paul Hedgeworth ?


Theron
fronça les sourcils, cherchant une raison de ne pas prendre Paul en
considération.


—   Ah, ah ! dit Madeline voyant que rien en venait.


Elle
entoura le nom d'un large cercle.


— 
Dois-je l'inviter au
cocktail de jeudi soir?


—   Il est trop beau, trop charmeur, marmotta Theron.


Madeline
lui décocha un sourire.


— 
Excellent. Isabella
devrait être ravie.


Elle
baissa un instant les yeux sur sa liste puis les releva.


—   Je pense que nous devrions y inclure Marcus Atwater et
Colby Danforth. Ils sont tous deux célibataires, beaux garçons et ne sortent en
ce moment avec personne en particulier.


Il
eut un geste de la main pour marquer sa défaite. Mieux valait sans doute
laisser Madeline s'occuper de cela. Elle saurait mieux que lui ce que voudrait
Isabella.


Le
bruit de la porte s'ouvrant brusquement les interrompit et Isabella entra en
trombe, arborant un sourire éclatant.


—  Désolée de faire ainsi irruption, dit-elle hors
d'haleine. Je n'avais pas vu Madeline...


Et,
apercevant la secrétaire :


— 
Oh, vous êtes là ?


Madeline
se leva et lui sourit.


—  Tout va bien, ma chère. J'allais sortir. Je suis certaine
que M. Anetakis pourra vous consacrer un peu de temps, car il semble qu'il ait
annulé tous ses rendez-vous de la matinée.


Theron
fronça les sourcils dans sa direction, ce qui ne parut guère l'intimider. Au
passage, elle tapota le bras d'Isabella et, au moment d'atteindre la porte, se
retourna.


—  Je vais mettre vos appels en attente et prendre les
messages.


—Ce ne sera pas...


Mais
Madeline était déjà partie et il se retrouva seul avec Isabella. L'effleurant
du regard, il remarqua qu'elle était en short. Un short vraiment très court qui
dénudait de longues jambes bronzées. Un délicat bracelet de cheville retombait
souplement sur son pied. Elle portait des sandales d'où émergeaient ses ongles
vernis d'un rouge éclatant.


Remontant
un peu plus haut, il nota que son T-shirt était lui aussi un peu trop court et
surtout un peu trop moulant.


Non,
il ne survivrait pas à cela.


S'éclaircissant
la gorge, il lui désigna le siège laissé vacant par Madeline.


—  Je suis heureux de vous voir, Bella. Nous devons
parler.


Elle
se détourna un instant, ce qui permit à Theron d'apercevoir le tatouage de son
dos. Il étincelait presque. Qu'est-ce que cela pouvait bien être ? Une fée ? Un
papillon ? Il mourait d'envie d'en avoir le cœur net.


Un
tatouage. Il se retint de secouer de nouveau la tête. A quoi avait-elle donc
pensé ? Si elle était à lui, jamais elle ne se serait risquée à commettre une
telle folie. Il n'y avait aucune raison de faire courir un tel risque à son corps.


Theos ! Voilà qu'il en était en train de réfléchir à ce
qu'il voudrait ou ne voudrait pas lui permettre de faire si elle était sienne.
Elle ne l'était pas et ne le serait jamais. Alors il ne devait pas jouer avec
de telles pensées.


Bella
s'installa sur le siège face à lui et, une fois encore, il ne put s'empêcher de
fixer son corps si souple, si gracieux. Il ne pouvait l'accuser d'avoir une
tenue inconvenante car son T-shirt n'était pas décolleté, mais il se plaquait
contre ses seins, soulignant chaque courbe, chaque renflement. C'était encore
bien plus émoustillant que le décolleté le plus... décolleté !


—  De quoi souhaitiez-vous me parler ? demanda Isabella.


Pour
l'instant, il n'avait qu'une idée en tête : se maîtriser. Pourtant, elle le
considérait avec calme comme s'ils allaient discuter de la pluie et du beau
temps.


Passant
une main lasse sur son visage, il concentra alors son attention sur le sujet en
cours.


— 
A propos de la nuit
dernière, commença-t-il.


Elle
leva une main, lui imposant brusquement le silence.


—  Ne gâchez pas cela, Theron, dit-elle d'une voix
rauque.


Surpris,
il battit des paupières.


— 
Gâcher quoi ?


—  Ce baiser. Ne le gâchez pas avec des excuses.


— Cela n'aurait pas dû se produire, dit-il d'un ton
sévère.


Elle
poussa un soupir.


—  Vous êtes en train de le gâcher. Je vous avais demandé
de ne pas le faire.


Bouche
bée, il la dévisagea. Comment diable allait-il pouvoir faire passer le sermon
qu'il avait préparé avec tant de soin.


— Si vous devez vraiment le regretter, j'apprécierais
que vous le fassiez dans le calme, dit-elle sans lui laisser le temps de
poursuivre. Vous avez la permission d'oublier que c'est arrivé, celle de le
regretter, celle de jurer sur ce que vous avez de plus sacré que cela ne se
reproduira plus. Simplement, n'attendez pas de moi la même chose. Et
j'apprécierais aussi que vous ne me traitiez pas avec condescendance en prenant
la chose à la légère. En ce qui concerne le baiser, j'ai estimé que celui-ci
était proche de la perfection. Que vous en parliez d'une manière différente ne le
diminuera pas en quoi que ce soit dans mon esprit.


Il
en resta sans voix. Une première pour lui qui avait toujours tant de choses à
dire. Car c'était lui le diplomate de la famille, toujours serein et,
cependant, il venait d'être réduit au silence par cette exaspérante jeune
femme.


Elle
croisa les jambes et les mains sur ses genoux.


—  Maintenant, si c'est tout ce qui vous vient à
l'esprit, j'ai pensé que nous pourrions en finir avec les dispositions
concernant l'appartement et prévoir notre shopping. Ensuite, je ferai le
nécessaire pour que les papiers que j'ai à signer pour l'appartement me soient
faxés ici puisque, j'en suis sûre, vous voudrez sans doute y jeter d'abord un
œil ?


Alors,
c'était ainsi ? Elle était capable de chasser de son esprit ce qui s'était
passé le soir précédent alors que lui en avait été hanté toute la matinée ? Du
reste, ce souvenir ne le hantait pas seulement, il le torturait sans arrêt.


En
contemplant ses lèvres et se rappelant leur voluptueuse plénitude, il pouvait
même se remémorer son goût, son odeur. Il fut envahi par une vague de désir
brûlant alors qu'il l'imaginait nue, offerte entre ses bras. De nouveau, il
jura et se força à redescendre sur terre.


—Vérifiez
avec Madeline et voyez si elle obtient l'accord. Je demanderai à mon avocat d'y
jeter un coup d'œil si vous le désirez. Quant au shopping, Madeline regardera
mes rendez-vous de la semaine. Arrêtez-vous avant de vous en aller et
demandez-lui de prévoir quelques heures pour que nous puissions choisir
ensemble vos meubles.


Le
sourire éclatant qu'elle lui décocha le réchauffa jusqu'au plus profond de son
être.


Rejetant
ses longs cheveux, elle se leva avec grâce. Après lui avoir adressé un petit au
revoir de la main, elle se détourna et se dirigea vers la porte.


Une
fée. Son tatouage représentait une fée toute saupoudrée de paillettes et jetant
des étincelles.


Cela
lui allait bien.


Mais
cela faisait naître une autre pensée plutôt dérangeante. Avait-elle un autre
tatouage ? Peut-être encore un ou deux, seulement visibles lorsqu'elle était
déshabillée ?


Du
coup, il se sentit dévoré par l'envie d'explorer le corps de Bella.


Isabella
quitta le bureau de Theron en se mordillant les lèvres pour ne pas sourire. Il
s'était sûrement préparé à lui faire un interminable sermon sur la manière de
ne plus jamais refaire ce qu'ils avaient fait le soir précédent. Non qu'elle ne
s'y soit pas attendue. C'était d'ailleurs pour cette raison qu'elle ne l'avait
pas laissé prendre la parole.


Elle
se félicita en repensant à la manière dont elle avait géré la situation.
L'arrogant Theron Anetakis était probablement encore tout déconfit.


S'approcha
du bureau de Madeline, Bella lui demanda si elle avait reçu un fax pour elle.
Madeline tapa sur une pile de papiers posée sur le côté du bureau.


— Vous a-t-il parlé de la réception ? demanda- t-elle.


Isabella
saisit l'accord pour le loyer et fronça les sourcils.


— 
Non, il n'en n'a rien dit.


A
cet instant, Theron passa la tête par la porte.


— Bella, j'ai oublié de vous prévenir que j'organise un
cocktail ce jeudi et j'aimerais que vous y assistiez. 19 heures dans mon
penthouse. Madeline prendra des dispositions pour qu'une voiture passe vous
prendre à l'hôtel.


Sans
lui laisser le temps de répondre, il battit en retraite dans son bureau et
ferma la porte.


— Eh bien, voilà qui est fait, commenta Madeline amusée.
Je suppose qu'il ne vous en a pas non plus révélé la raison ?


Isabella
se retourna vers elle, sourcils froncés et se laissa choir sur la chaise à côté
de son bureau.


— 
Dites-m'en un peu plus.


Madeline
prit une feuille de papier qu'elle lui tendit.


— On ne m'a pas demandé de garder le secret donc je ne
viole les confidences de personne en imaginant que si j'étais invitée à une
soirée où m'attendrait mon futur époux, je voudrais au moins avoir
l'opportunité d'acheter pour l'occasion une robe magnifique.


Isabella
lui arracha la feuille et, stupéfaite, leva les yeux sur Madeline.


— 
Un époux ?


Madeline
haussa les sourcils.


—  Ne vous a-t-il pas dit qu'il vous cherchait un mari ?
J'aurais pensé que cela viendrait au moins une fois dans la conversation.


—  Eh bien si, mais brièvement. Hier, en fait. A-t-il
déjà trouvé quelqu'un ?


Isabella
s'efforça de ne rien laisser paraître de l'horreur qu'elle éprouvait, mais sans
être tout à fait certaine d'y être parvenue, à en juger par la compassion
qu'elle lut dans le regard de Madeline. Elle n'était pas allée plus loin sur ce
sujet parce qu'elle n'avait pas vraiment cru que Theron était sérieux, et, même
s'il l'était, elle s'imaginait avoir bien assez de temps.


—  Peut-être est-il pressé afin de pouvoir se concentrer
sur son propre prochain mariage ? dit Madeline d'un ton apaisant.


—
Quoi?


La
voix de Bella s'était soudain enrouée.


—  Il ne vous en a pas non plus parlé ? questionna la
secrétaire avec précaution. Dans ce cas, je ne vous ai rien dit.


Isabella
se pencha vers elle.


—  Dites-moi, interrogea-t-elle avec violence. Va-t-il
vraiment se marier ? Est-il fiancé ?


Madeline
prit un instant un air stupéfait puis, comprenant soudain, son expression
s'adoucit et elle souffla :


— 
Oh, mon Dieu !


Elle
se leva et, contournant le bureau, se dirigea vers Isabella qui restait figée,
les mains serrées sur ses genoux.


—  Pourquoi n'irions-nous pas dans la salle de conférences
? proposa-t-elle d'une voix tranquille.


Isabella
se laissa entraîner vers l'autre pièce et Madeline ferma la porte à clé.


— 
Asseyez-vous,
ordonna-t-elle.


A
demi engourdie, Isabella obtempéra et la secrétaire s'installa sur la chaise à
côté d'elle.


— Maintenant, dites-moi. Depuis combien de temps
avez-vous le béguin pour Theron ?


— 
Le béguin ?


Isabella
était partagée entre l'amusement et le désespoir.


— Un béguin est une illusion passagère. Moi, je suis
amoureuse de Theron depuis que je suis toute petite. A cette époque, cela
pouvait être considéré comme un béguin, mais maintenant...


Madeline
lui tapota la main et secoua la tête.


—  Alors il a le droit de vous présenter des maris
potentiels. Il a un arrangement avec la famille Gianopolous afin d'épouser leur
fille Alannis. Sa mère et elle arrivent à New York dans moins d'une semaine. Je
détesterais vous voir... souffrir. La meilleure solution serait peut- être de
vous concentrer sur les hommes auxquels pense Theron ? Cette fascination que
vous avez pour lui ne peut se terminer que par une déception.


Isabella
savait que Madeline n'avait que de bonnes intentions mais, aussi, elle n'avait
aucune idée de la profondeur de ses sentiments et de sa détermination.


Malgré
tout, à la pensée que Theron était déjà fiancé, qu'il se soit engagé avec une
autre femme... elle ferma les yeux pour contrer un soudain élancement de douleur.
Rien d'étonnant alors, songea-t-elle, à ce que Theron ait été désarçonné par
leur baiser, le soir précédent.


—  Quand se marient-ils ? demanda-t-elle à voix basse.


— Eh bien, il doit d'abord se déclarer mais, d'après ce
que j'ai cru comprendre, ce sera une pure formalité. Donc, je présume que ce
sera pour l'automne.


— 
Alors, il n'a pas encore
fait sa déclaration ?


Un
immense sentiment de soulagement envahit Isabella. S'il ne s'était pas déclaré,
alors il était temps d'agir pour l'en empêcher.


Madeline
fronça les sourcils.


— 
Je n'aime pas beaucoup
votre regard...


Isabella
se pencha et lui prit la main.


—  Madeline, vous devez m'aider. Theron est en train de
faire une énorme erreur. Je dois parvenir à le lui démontrer.


Madeline
secoua la tête avec véhémence.


—  Oh ! non. Je ne me mêlerai pas de cela. Theron a fait
son choix et je me pique de ne jamais me mêler de la vie privée de mon patron. Cela
vous regarde seule.


Isabella
lui lâcha les mains et soupira.


—  Vous m'en remercierez lorsqu'il sera devenu un homme
bien plus heureux, dit-elle.


Madeline
se leva et lui jeta un coup d'œil réservé.


— Ne vous ridiculisez pas, Isabella. Aucun homme ne vaut
que vous perdiez pour lui le respect de vous- même. Si votre mère vivait, elle
vous dirait sans doute la même chose.


—  Ma mère aimait beaucoup mon père, répondit Isabella
d'une voix douce. Lui aussi l'aimait. Tous deux désiraient mon bonheur. Ils
voulaient que j'épouse l'homme que j'aimerais.


— 
Alors je vous souhaite
bonne chance.


Isabella
lui sourit, d'un sourire un peu forcé.


— 
Merci, Madeline.


Elles
quittèrent la salle de conférences et Isabelle signa le document avant de le
tendre à la secrétaire.


— Faites-le-lui relire et, s'il n'élève aucune
objection, faxez-le-moi, je vous prie.


—    Et vos achats ? Quand voulez-vous les
programmer ?


Isabella
fit un signe de dénégation.


— 
J'irai seule. Quand a lieu
le cocktail, déjà?


— 
Jeudi soir. 19 heures.


Isabelle
hocha lentement la tête.


— 
Très bien. J'y serai.


La
jeune femme se détourna pour quitter le bureau, ressassant encore dans sa tête
le choc inattendu du prochain mariage de Theron. Puis, ouvrant son portable,
elle composa le numéro de Sadie.


—  Sadie ? C'est Isabella, dit-elle quand son amie
répondit. Es-tu occupée ? J'ai besoin de toi. C'est urgent.
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—  C'est un désastre ! grogna Isabella en se laissant
tomber sur le sofa de Sadie.


Celle-ci
s'assit à côté d'elle. Ses jolis traits étaient marqués par l'inquiétude.


—  Tu ne vas quand même pas laisser tomber ? Il ne l'a
même pas encore demandée en mariage.


— Pas encore. C'est là le problème, répliqua Isabella
d'un ton lugubre. Et pas encore signifie qu'il en a tout à fait l'intention,
donc en pratique, il est bel et bien
fiancé.


— 
Elle pourrait ne pas dire
oui, objecta Sadie.


Isabella
lui jeta un regard lugubre.


— 
Tu dirais non à Theron
Anetakis ?


— 
Euh, non...


— 
Elle non plus, conclut
Isabella en soupirant.


Les
yeux levés vers le plafond, elle se mit fébrilement en quête d'un plan.


—  II s'agit sans doute d'une brave fille grecque issue
d'une bonne famille grecque. Education impeccable, bien entendu. Son père a
sûrement des montagnes d'argent et elle préférerait sans doute boire tout
l'acide de sa batterie de voiture plutôt que d'aller contre les vœux de ses
parents.


— 
Une fille vraiment
excitante, pas vrai ?








Isabella
se mit à rire en rendant son regard à son amie.


— Je ne me montre guère charitable. Je suis sûre qu'elle
est adorable.


— Maintenant, remarqua Sadie amusée, tu en parles comme
d'un caniche.


Isabella
enfouit son visage entre ses mains en essayant de ne pas céder à sa peur ou au
désespoir.


—  Oh, chérie, reprit Sadie en l'étreignant. Cela ne
change rien. Vraiment. Tu vas continuer à faire ce que tu as toujours fait :
l'obliger à te voir. Le vrai TOI. Une fois qu'il aura passé un peu de temps
avec toi, il ne pourra pas te résister.


Isabella
se laissa dorloter par son amie. Pour l'instant, elle allait trouver le
réconfort qu'elle pourrait. La solitude ne l'avait jamais préoccupée mais,
désormais, elle se trouvait confrontée avec la possibilité de ne pas être aimée
de la personne qu'elle désirait.


— Nous avons échangé un baiser hier soir, avoua- t-elle
quand Sadie s'écarta enfin.


—   Tu vois ? Je te l'avais bien dit, s'exclama celle-ci.


—  Ne te réjouis pas encore, ajouta Isabella d'un ton
lugubre. Ce matin, il m'a fait un sermon. Enfin, il a essayé.


Sadie
prit un air interrogateur.


— 
Un sermon ?


—  Oui, tu sais du genre « ceci ne pourra plus se
reproduire, c'était une erreur ».


— 
Ah, celui-là?


— 
Au moins maintenant, je
sais pourquoi.


—  Bon, d'accord. Donc, ce ne sera pas aussi facile que
cela aurait dû l'être, commenta Sadie. Cela ne signifie pas que tu ne réussiras
pas. D'après ce que tu m'as raconté, cela ne ressemble en rien à un mariage
d'amour ?


Nouveau
soupir d'Isabella.


— 
Alors, que dois-je faire,
Sadie ?


Son
amie lui prit la main et sourit.


— 
Tu vas l'obliger à tomber
amoureux de toi.


—   Ce qui exigera que je puisse lui faire oublier qu'il
est mon tuteur et mon gardien. Le baiser était...


Elle
prit une profonde inspiration et eut un sourire rêveur.


—   Il était chaud, passionné. Je veux qu'il me regarde
comme il l'a fait à ce moment-là.


—     Si nous pouvions revenir un instant à mon
propos, je pourrais avoir une méthode un peu tordue pour l'obliger à te
regarder comme si tu étais toute nue.


Surprise,
Isabella renversa la tête en arrière.


—  Maintenant, tu as droit à toute mon attention.


Sadie
lui adressa une petite grimace.


—   De toute manière, j'avais prévu de te le demander.
Cela paraît peut-être terriblement égoïste de ma part, mais cela pourrait marcher. Peut-être...


— 
Alors, s'impatienta
Isabella, dis-moi tout.


—   Samedi soir, je passe une audition. En fait, il ne
s'agit pas tout à fait d'une audition, mais cela pourrait en devenir une si
j'abats bien mes cartes.


—   Veux-tu en venir aux faits ? dit Isabella. Ce suspense
me tue.


Sadie
lui décocha un grand sourire.


—   Samedi, je dois travailler. Une grosse affaire. Un
groupe de provinciaux très riches qui ne viennent qu'une fois par an. Cela se
passe ce week-end et ils ont loué le club entier pour toute la nuit. Toutes les
danseuses doivent être là, sans exception. Seulement, j'ai cette réception à
laquelle on m'a invitée. Howard Griffin y sera et Leslie va me présenter à lui.


—  Qui est Howard ? Et qui est Leslie ? demanda Isabella.


—  Howard est en train de produire une nouvelle comédie
musicale à Broadway et les auditions commencent ce week-end. Uniquement sur
invitation. Les gens tueraient pour en obtenir une. Y compris moi. Leslie en a
une, mais elle fait partie de Broadway, désormais. Tout le monde se l'arrache.
J'ai fait sa connaissance il y a deux semaines et nous sommes devenues amies.
Elle me fait une énorme faveur en me recommandant à Howard. Je ne peux pas
rater cette soirée.


—  Très bien, mais qu'est-ce que cela a à voir avec moi ?


Sadie
jeta à son amie un regard implorant.


— Si je ne vais pas travailler, je perds mon job et
jusqu'à ce que j'obtienne suffisamment de rôles réguliers — de grands rôles —je
ne peux pas me permettre de perdre l'argent que je gagne au club. Alors je me
suis dit que tu pourrais me remplacer samedi soir pour quelques heures.


Isabella
éclata de rire.


—  Tu veux que je me fasse passer pour toi dans un club
de strip-tease ? Sadie, nous ne nous ressemblons pas du tout. Je suis une très
mauvaise danseuse et je me ferais virer au bout de deux secondes.


Sadie
secoua vigoureusement la tête.


—  D'abord, je porte une perruque blonde. Nous avons la
même taille et, avec un bon maquillage, personne ne serait capable de faire la
différence si tu portes les mêmes vêtements que moi. De toute manière, ajouta-
t-elle d'un ton sec, dans ce genre d'endroit, personne ne regarde ton visage.


— Et quel rapport avec Theron ? Il aurait une crise
cardiaque s'il apprenait que j'ai seulement mis un pied dans un club de
strip-tease. Encore moins que j'y ai travaillé un soir.


Les
yeux de Sadie pétillèrent d'amusement.


— Penses-y. S'il apprenait ta présence, il péterait un
plomb et il irait à coup sûr te tirer dehors par les cheveux ce qui, bien sûr,
l'obligerait à te voir toute nue.


— Et après, demanda Isabella non sans pertinence, ne
seras-tu pas virée ?


Une
ride creusa le front de Sadie.


— 
Zut, je n'y avais pas
pensé.


Aussitôt,
Isabella fut saisie de compassion pour son amie.


—Et si je te remplaçais sans que Theron
l'apprenne et que je trouve un autre moyen d'attirer son attention ?


— 
Tu en es certaine ?
demanda Sadie, inquiète.


— Je fausserai compagnie à ses agents de sécurité. Il
semble qu'il ait engagé toute une équipe pour me suivre partout dans New York.
Si tu me poses la question, il prend un peu trop au sérieux son rôle de tuteur.


Sadie
en resta bouche bée.


— 
Tu as des gardes du corps
?


— Oui, je sais, c'est ridicule, n'est-ce pas ? Je dois
me présenter tôt demain matin à son bureau pour les rencontrer. Ensuite,
d'après Theron, je ne dois aller nulle part sans eux.


Un
sourire malicieux étira les lèvres d'Isabella.


—  D'où me vient l'impression, demanda Sadie, que tu vas
considérer ce truc sécuritaire comme un défi à relever ?


Le
sourire de son amie s'élargit.


—  Cela va rendre fou Theron. Voyons, je peux leur fausser
compagnie pour te fournir une couverture au club. Theron l'apprendra. Il ne
saura jamais où je suis allée, mais cela lui donnera une autre occasion de me
sermonner. Je vais réfléchir à un moyen d'attirer son attention. Si le sermon
tourne mal, je me contenterai de l'embrasser encore une fois.


—  Tu sais, j'espère qu'il vaut tous les ennuis dans
lesquels tu vas te jeter, commenta Sadie. Ma première pensée est qu'aucun homme
ne mérite tant d'efforts.


—  Lui, il les mérite, dit Isabella d'une voix douce.


Isabella
descendit du taxi devant le building où se trouvait le bureau de Theron et se
dirigea vers l'entrée d'un pas vif. Après avoir pris l'ascenseur et pénétré
dans la suite de bureaux, elle aperçut dans le couloir une pile de bagages.


Comme
elle entrait dans le bureau de Madeline pour lui demander de quoi il
s'agissait, elle vit qu'une foule de gens avait envahi les lieux. Elle se
pencha vers la secrétaire.


— 
Que se passe-t-il donc ?
murmura-t-elle.


Madeline
s'éclaircit la gorge.


—  Alannis et sa mère viennent d'arriver. Et voici vos
agents de sécurité.


Elle
pointa du doigt trois hommes à l'aspect très intimidant et poursuivit :


—  Les autres sont les rendez-vous du matin. Ils doivent
attendre, car Alannis et sa mère sont dans le bureau de Theron.


Sourcils
froncés, Isabella se redressa et jeta un coup d'œil vers la porte close. Sans
ajouter un mot, elle s'en approcha, ignorant les appels de Madeline.


Une
part d'elle-même avait envie de courir aussi vite et aussi loin qu'elle en
serait capable, mais une autre désirait voir de ses propres yeux celle que
Theron voulait épouser.


Poussant
la porte, elle entra. Theron qui se tenait devant son bureau leva les yeux et
fronça les sourcils en la voyant. Une femme d'âge mûr se tourna également avec
une expression encore plus morose. La dernière personne, qui devait être
Alannis, releva la tête et la considéra avec curiosité. Bien sûr qu'elle
n'allait pas être bien accueillie, se dit Isabella. Ce serait trop demander.


La
première chose qu'Isabella remarqua c'était qu'Alannis et sa mère étaient
toutes deux extrêmement belles et élégantes et avaient beaucoup de classe.
Tandis que sa mère avait les cheveux relevés en un net chignon, ceux de sa
fille lui retombaient sur les épaules comme une vague sombre. Les yeux bruns
étaient pleins de chaleur et amicaux et elle eut un sourire timide à l'adresse
d'Isabella.


—  Bella, grommela Theron, Madeline ne vous-a- t-elle pas
expliqué que j'étais occupé ?


Le
reproche était clair mais Isabella l'ignora. Elle était bien trop occupée à
rechercher un quelconque défaut chez Alannis. Hélas pour elle, la voix de la
jeune femme était accueillante et elle-même approchait de la perfection. Theron
et elle formaient un couple tout simplement fabuleux.


—Il est possible qu'elle m'ait dit que vous
étiez occupé, murmura Isabella.


— Qui est-ce ? demanda la mère d'Alannis d'un ton
impérieux.


Theron
se tourna vers elle avec un sourire rassurant.


— C'est la jeune femme dont je vous ai parlé, Sophia.


Et
regardant de nouveau Isabella :


— Isabella, j'aimerais vous présenter Alannis
Gianopolous et sa mère Sophia. Mesdames, voici Isabella Caplan, ma pupille.


Tout
de suite, Sophia perdit son air méfiant et adressa un chaleureux sourire à
Isabella. A la grande surprise de cette dernière, elle s'approcha d'elle, la
main tendue.


— Quel plaisir de faire votre connaissance, Isabella.
Theron nous a tellement parlé de vous ! Je trouve merveilleux qu'il prenne le
temps de vous présenter d'éventuels époux.


Elle
l'embrassa sur la joue tandis qu'Isabella marmottait des remerciements étonnés.


—Je suis très heureuse de vous rencontrer,
Isabella, dit à son tour Alannis avec un timide sourire.


— Moi de même, répondit Isabella d'une voix faible.


De
nouveau, son regard croisa celui de Theron. Elle y chercha un signe montrant
qu'il était triste, mais son expression restait indéchiffrable.


—  Vous cherchiez quelque chose ? demanda-t-il d'un ton
impatient.


Isabella
fit mine de consulter sa montre.


—  Vous m'avez demandé de venir ici ce matin. Me voici.


Theron
se rembrunit un instant et soudain un souvenir fit briller ses yeux.


— 
Ah oui, bien sûr. Vous
devez m'excuser...


Il
adressa un sourire à Alannis.


—  Dans la fièvre de l'arrivée d'Alannis, j'avais totalement
oublié vos agents de sécurité. Ils vous attendent dehors. Je leur ai dit ce que
j'attendais d'eux. Madeline verra le reste avec vous.


Et
comme ça, il se débarrassa d'elle.


Sophia
la serra chaleureusement dans ses bras tandis qu'Alannis lui adressait un
sourire amical. Un instant plus tard, Isabella se retrouva hors du bureau.


Dans
une sorte de brouillard, elle regagna celui de Madeline. Celle-ci lui jeta un
coup d'œil compatissant avant de se lever et de venir vers elle.


—  Venez avec moi, ordonna-t-elle en la tirant à sa
suite.


Isabella
se laissa entraîner dans la même salle de conférences que la veille. La
secrétaire ferma les portes avant de se tourner vers elle et d'annoncer :


— 
J'ai changé d'avis. J'ai
décidé de vous aider.


Isabella
lui jeta un regard étonné.


— 
Que voulez-vous dire ?


Madeline
soupira.


—  Alannis est une fille adorable, observa-t-elle.


—  Voilà que vous parlez d'elle comme d'un toutou,
observa Isabella, se souvenant que Sadie lui avait dit à peu près la même
chose.


—   Elle est vraiment adorable, mais elle ne convient pas
du tout à Theron. Je l'ai su dès que je les ai vues, elle et son énergique
maman. Alannis est une souris alors que Theron est un lion.


—   Il a peut-être envie d'une souris, murmura Isabella.


—  Alors, ça y est, vous avez abandonné ? demanda
Madeline en frappant impatiemment du pied.


Isabella
prit un air malheureux, tandis que Madeline secouait la tête avec exaspération.


—    Ce mariage serait un désastre. Vous le savez
et je le sais. Theron lui aussi doit le savoir, quelque part derrière son crâne
épais.


—   Je croyais que vous aviez la règle stricte de ne pas
interférer dans la vie privée de votre patron ?


Madeline
poussa une exclamation de mépris.


— 
Moi, je n'interférerai
pas. Vous, oui.


Isabella
haussa les sourcils.


—  Theron prévoit de faire sa déclaration ce vendredi
soir après avoir assisté à un opéra, expliqua Madeline. Il a les billets, la
bague, et toute la soirée a été organisée dans les moindres détails.


Elle
haussa les épaules.


—  Je vous ai donné l'information, ce que vous allez en
faire vous regarde.


— 
Si tôt ? souffla Isabella.


—  Oui. Ce qui signifie que vous devez faire vite,
déclara la secrétaire d'un ton allègre.


Isabella
hocha lentement la tête. Son esprit, lui, courait déjà à cent à l'heure.


—  Pendant que vous réfléchissez, laissez-moi vous
présenter vos agents de sécurité, dit Madeline.


Elle
entraîna Isabella dans le bureau où les hommes attendaient.


— Ils ont reçu des instructions très strictes. Ils
doivent vous accompagner partout où vous irez.


Isabella
ne prêta que peu d'attention aux présentations. Elle fut obligée de se
démancher le cou pour regarder en face les trois hommes à la carrure vraiment
impressionnante.


Comme
Madeline lui présentait le dernier d'entre eux, la porte de Theron s'ouvrit et
il sortit de son bureau en compagnie d'Alannis et de sa mère. Alannis et Theron
étaient bras dessus, bras dessous et ce dernier baissait la tête pour écouter
parler la jeune femme.


Isabella
les observa avec tristesse jusqu'au moment où Madeline lui donna un coup de
coude dans les côtes.


— Vous commencez à être un peu trop transparente, mon
petit, murmura-t-elle. Souriez. Vous ne voudriez pas éveiller les soupçons de
la maman ? J'ai comme l'impression qu'elle pourrait se transformer en barracuda
s'il s'agissait de protéger sa fille.


Comme
tous trois s'approchaient, Isabella se força à sourire.


— J'espère que votre équipe de sécurité vous plaît ?
demanda poliment Theron.


Isabella
hocha la tête. Puis, avec un immense effort, elle se tourna vers Alannis.


— 
Comment était votre vol ?
Parfait, j'espère.


Le
sourire d'Alannis illumina tout son visage.


— En effet, dit-elle avec juste une pointe d'accent. Je
suis très heureuse d'être ici.


Elle
leva les yeux vers Theron et Isabella tressaillit devant son expression
ouvertement pleine d'adoration.


—  Nous nous reverrons avec plaisir jeudi soir, dit
Sophia.


—  Jeudi ? répéta Isabella jetant à Theron un regard
troublé.


—  Le cocktail, dit-il d'une voix neutre. J'ai également
invité ces dames, bien entendu.


—  Bien entendu, répéta Isabella d'une voix douce.


Bien
que sa presque fiancée se tint à son côté, accrochée à son bras comme une
bernicle, le regard de Theron restait fixé sur Isabella, une question au fond
de ses yeux sombres. Des yeux qui voyageaient sur sa peau d'un air entendu.


Aimait-il
Alannis ? Eprouvait-il un peu d'affection pour elle ? Elle était plus âgée
qu'lsabella mais de très peu. Quelques années peut-être ? Il y avait dans les
yeux de la jeune Grecque une innocence juvénile qui faisait paraître Isabella
plus âgée, plus blasée.


Isabella
refoula le nœud qui se formait dans sa gorge et se tourna, tout sourires, vers
Sophia.


—  Moi aussi, je suis impatiente de vous revoir. Peut-
être pourrez-vous me parler de la Grèce ? On dit que c'est un si beau pays.
Peut-être irai-je passer là-bas ma lune de miel après mon mariage ?


Sophia
lui adressa un sourire rayonnant tandis que s'assombrissait le visage de
Theron.


—  Nous devrions y aller maintenant, dit-il à Sophia.
Vous avez fait un long voyage. Je vais tout de suite faire livrer vos bagages à
l'hôtel.


Avec
un signe de tête à Isabella, il passa à côté d'elle, escorté des deux autres
femmes.


—Si
vous avez des problèmes, Isabella, faites-le-moi savoir, lança-t-il.


Incapable
de parler en raison de la boule au fond de sa gorge dont elle ne parvenait
toujours pas à se débarrasser, Isabella acquiesça de la tête.
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Impossible
de ne pas penser à elle. Ennuyé, Theron se frotta le visage et se concentra sur
les propos échangés entre Alannis et sa mère. Après les avoir installées dans
leur suite, il les avait emmenées déjeuner, mais cela n'eut pour effet que de
lui rappeler d'avoir mangé à cette même table avec Isabella juste avant de
l'embrasser follement dans l'ascenseur.


Sophia
s'était enthousiasmée lorsqu'il lui avait fait part de ses projets de mariage
et de la soirée à l'opéra. Il avait tout organisé avec minutie, achetant des
billets pour le spectacle préféré d'Alannis, prévoyant ensuite de terminer la
soirée par une petite réception à son hôtel.


Alors
pourquoi n'était-il pas plus excité ?


Alannis
l'était, de toute évidence. Sophia lui avait sans doute révélé une grande
partie du projet, bien qu'il l'ait priée d'en garder secrets les détails.


Tout
le monde semblait enthousiaste. Sauf lui.


— Avez-vous trouvé des prétendants convenables pour
Isabella ? lui demanda Sophia.


Theron
se secoua.


— 
Pardon?


—  Vous disiez que vous cherchiez à lui trouver un mari,
reprit Sophia d'une voix patiente. Je demandais juste si vous lui aviez trouvé
un parti convenable.


—  Oh oui, bien sûr. J'ai l'intention de lui présenter
quelques messieurs triés sur le volet jeudi soir au cocktail.


—  C'est une délicieuse jeune fille, acquiesça Sophia.
Mais elle paraît très seule. Je doute qu'elle ait beaucoup de mal à trouver un
mari.


Theron
se rembrunit. Non, elle n'aurait aucun mal dans ce domaine. Les hommes allaient
faire la queue pour avoir la chance de devenir son mari.


Sophia
se pencha, les yeux pleins d'excitation.


—  Vous savez, Theron, j'adorerais prendre Isabella sous
mon aile. Elle pourrait revenir en Grèce avec moi. Myron serait plus qu'heureux
de lui présenter quelques excellents jeunes gens issus des meilleures familles.


—  Maman, s'exclama Alannis. Quelle merveilleuse idée !


—  J'aborderai le sujet avec elle quand je lui parlerai
plus tard, dit Theron.


Il
ne savait pas très bien pourquoi, mais l'idée qu'elle quitte le pays pour
épouser quelqu'un d'autre si loin lui laissait un mauvais goût dans la bouche.


Même
s'il ne se sentait pas mieux en l'imaginant se marier avec un New-Yorkais !


Il
écouta Alannis relater les détails de son voyage et sa joie de visiter New York
pour la première fois. Mais il avait vraiment l'esprit ailleurs. Ses pensées
étaient hantées par Isabella, cette tentatrice aux cheveux sombres dont le
sourire ferait fondre n'importe quel homme à des kilomètres.


Comme
si le simple fait de penser à elle pouvait la faire apparaître, il leva les yeux
et la vit traverser la pièce. Elle marchait à côté d'un serveur qui
l'entraînait vers une table placée près d'une fenêtre.


Se
rappelant la remarque de Sophia à propos de son apparente solitude, Theron en
profita pour l'observer. Sophia avait raison : Isabella avait l'air esseulée.
Et même un peu triste.


Elle
était vêtue d'un jean et d'un simple T-shirt. Ses cheveux étaient tirés en
queue-de-cheval et le sourire éclatant sur lequel il venait de méditer était
absent.


Elle
sourit quand même au serveur qui s'occupait d'elle. Mais son sourire
n'atteignit pas ses yeux. Pour la première fois, il réfléchit à sa situation.
Comme il devait lui être difficile de se retrouver seule dans une ville qui ne
lui était pas familière ! Pas de famille, et si elle avait des amis, il n'en
n'avait pas entendu parler. Un sentiment de culpabilité le prit en se rappelant
son empressement à se débarrasser d'elle.


Il
se sentit heureux maintenant d'avoir organisé ce cocktail de jeudi. Peut-être,
au lieu d'une fade réunion et de conversations polies dans son penthouse, pourrait-il
le transformer en une réception de bienvenue à l'hôtel en l'honneur d'Isabella?
Il pourrait toujours lui présenter les prétendants de la liste de Madeline,
mais au moins, s'il mettait de la vie dans tout cela, elle s'amuserait un peu.
Une fille de son âge s'ennuierait à mort dans le genre de réunion à laquelle il
avait tout d'abord songé.


Comme
il se sentait un tout petit peu mieux, il accorda de nouveau son attention à
Alannis en se remémorant que, d'ici à quelques jours, il lui demanderait de
devenir sa femme. Elle serait son amante et la mère de ses enfants. Elle était
la femme avec laquelle il passerait le reste de son existence.


Une
peur glacée l'envahit soudain et son front se couvrit de sueur. Au lieu de lui
apporter réconfort et satisfaction, la perspective d'un tel engagement le
remplissait de crainte. Pourquoi cette réaction alors qu'à peine une semaine
avant, il attendait avec impatience de passer toute une vie avec Alannis ? Tout
cela n'avait aucun sens.


De
nouveau, son regard s'aventura vers Isabella. Elle regardait par la fenêtre et
son expression était pensive. Distraite, elle tortillait entre ses doigts une
mèche de cheveux. Elle but une gorgée d'eau sans baisser les yeux.


Theron
fouilla dans sa poche et en sortit son BlackBerry. Il tapa un rapide message à
l'intention de Madeline, lui demandant à quel moment elle comptait aller faire
du shopping avec Isabella. Il ne voulait pas quand même pas avoir un
rendez-vous avec Alannis en même temps.


Au
bout d'un instant, Madeline lui répondit. Theron fronça les sourcils en lisant
le message et, de nouveau, releva les yeux vers Isabella. Comment ? Elle
comptait y aller seule ? Elle refusait qu'il l'accompagne ?


Affichant
toujours une expression contrariée, il tapa un nouveau message à sa secrétaire
:


Voyez
quand elle compte y aller. Annulez tous mes rendez-vous.


A
peine Isabella eut-elle quitté sa suite qu'un homme lui emboîta le pas. Elle ne
s'était toujours pas habituée à toute cette histoire d'agents de sécurité et
elle se sentait nerveuse à l'idée de les traîner derrière elle où qu'elle
aille.


L'homme
prit l'ascenseur avec elle et se tint au fond de la cabine pendant la descente.
En arrivant dans le vestibule, ils furent rejoints par les autres. Faisant mine
de les ignorer, elle se dirigea vers l'entrée où attendaient les taxis.


Elle
n'avait pas fait deux pas vers le premier de la file que l'un des agents, se
plaçant devant elle, lui barra le passage. Isabella s'arrêta net et poussa un
soupir exaspéré.


— 
Ecoutez... comment vous
appelez-vous?


On
les lui avait présentés la veille, mais elle était alors chamboulée par
l'annonce des prochaines fiançailles de Theron.


—  Ou bien dois-je vous appeler Fifi, Riri et Loulou ?


L'homme
qui lui faisait face lui sourit de toutes ses étincelantes dents blanches.


— 
Vous pouvez m'appeler
Reynolds, dit-il.


Il
fit signe aux deux autres de chaque côté d'elle.


— Celui sur votre gauche c'est Davison et l'autre,
Maxwell.


— 
Très bien, Reynolds,
reprit-elle patiemment.


Elle
s'adressait à lui parce qu'il paraissait être le responsable et c'était lui qui
lui avait barré l'accès au taxi.


— Je dois prendre ce taxi. Je vais faire des courses.
Vous n'avez aucun besoin, messieurs, de suivre une fille qui fait son shopping,
n'est-ce pas ? Vous pourriez aller m'attendre au restaurant.


De
nouveau, Reynolds sourit.


—  J'ai peur de ne pouvoir faire cela, mademoiselle
Caplan. Nos ordres sont de vous suivre partout.


Elle
marmotta une imprécation et observa l'expression amusée qui traversait encore
une fois le visage de Reynolds.


—  Même aux toilettes ? demanda-t-elle d'une voix douce.


— 
Si nécessaire,
répondit-il.


Ce
qui eut pour effet de la contrarier définitivement.


— 
Oh, bon sang !
grommela-t-elle.


Puis,
pointant l'évidence :


—  Il n'est pas question que nous tenions tous dans ce
taxi.


Reynolds
la considéra d'un air sévère.


— Nous avons reçu des instructions strictes selon lesquelles,
où que vous vous rendiez, vous devrez prendre la voiture mise à votre
disposition par M. Anetakis. Toutefois, ce matin, il vous faudra attendre son
arrivée.


Sourcils
froncés, elle regarda Davison et Maxwell. Si elle en attendait une confirmation
ou une infirmation, elle fut profondément déçue. Ils se contentèrent de rester
plantés là, les yeux sans cesse en mouvement, en quête d'un éventuel danger.


—  Vous devez faire erreur, dit-elle à Reynolds. Je ne
dois pas voir M. Anetakis aujourd'hui. Je vais faire des achats pour mon
appartement.


Reynolds
consulta sa montre avant de relever les yeux à l'instant où une longue Mercedes
argentée s'arrêtait à quelques mètres d'eux.


A
l'infinie surprise d'Isabella, Theron en descendit et s'avança vers eux. Arrivé
juste devant elle, il ôta ses lunettes noires et les glissa dans la poche de
son T-shirt.


Quand
il lui prit la main, ses doigts s'enroulèrent fermement autour des siens. Puis,
tourné vers Reynolds :


—   Un problème ? demanda-t-il, haussant les sourcils.


Reynolds
hocha brièvement la tête.


—   Mlle Caplan était sur le point de partir en taxi et
j'étais en train de lui expliquer pourquoi ce n'était pas possible.


Theron
approuva d'un signe de tête et son regard revint se poser sur Isabella.


—    Il est important que vous suiviez mes
instructions, pethi mou. Les
arrangements que j'ai pris sont destinés à votre bien-être et à votre sécurité.


—   Bien sûr, murmura-t-elle. Je ne vais donc pas vous
retenir. Je suis sûre que vous êtes venu voir Alannis.


Elle
jeta un coup d'œil à Reynolds.


—   Voudriez-vous faire venir la voiture, puisque je n'ai
pas la permission de prendre un taxi ?


Theron
haussa un sourcil.


—   Il y a quelques jours, vous souhaitiez que je vous
accompagne. Avez-vous changé d'avis ?


Etonnée,
elle le dévisagea.


—   Je pensais qu'ayant vos invitées ici, vous n'auriez
plus le temps de m'accompagner.


—   Ah, mais vous aussi êtes mon invitée, dit-il en la
tirant par la main.


Il
la guida vers la Mercedes toujours à l'arrêt et lui fit signe de s'installer à
l'arrière avant de lancer à l'intention de Reynolds :


— Vous avez le champ libre jusqu'à mon retour. Mes
hommes s'occuperont de sa sécurité.


Elle
se poussa à l'autre extrémité du confortable siège en cuir et Theron s'assit à
côté d'elle. Comme le chauffeur démarrait, la jeune femme eut un sourire un peu
lugubre.


— Quand était la dernière fois où vous n'avez pas pu en
faire à votre tête ? demanda-t-elle.


Theron
lui jeta un coup d'œil intrigué.


—Et pourquoi toute cette sécurité ? poursuivit
Isabella exaspérée. Cela paraît un peu m'as-tu-vu, non ?


Aussitôt,
le visage de Theron s'assombrit.


— Avant leur mariage, l'épouse de Chrysander a été
enlevée et retenue contre le versement d'une rançon. A ce moment-là, elle était
enceinte. Les kidnappeurs n'ont jamais pu être arrêtés. Je ne prends donc plus
aucun risque avec la sécurité des personnes confiées à ma garde.


—  Comment vont Chrysander et sa femme ? demanda-t-elle
doucement.


—Ils vont bien. Marley préfère habiter l'île.
Chrysander la quitte de temps à autre pour ses affaires, mais il ne s'éloigne
pas très souvent de Marley et de leur fils.


— Je n'arrive pas à imaginer Chrysander amoureux, lança
Isabella en riant. Il semble si intimidant.


— A l'évidence, ce n'est pas ce que vous ressentez avec
moi, dit Theron d'un ton sec.


Elle
fit remonter son regard lentement, le long du corps viril de Theron jusqu'à le
fixer, les yeux dans les yeux.


—  Ce que je ressens avec vous n'est en rien comparable à
ce que je ressens auprès de Chrysander.


Tout
à coup, quelque chose se fit jour dans l'expression de Theron, une sorte de
prise de conscience aiguë qu'il essaya aussitôt de combattre. Des émotions
totalement conflictuelles se bousculèrent sur son visage. Mais, sans lui
laisser le temps de répondre à son énigmatique réflexion, elle détourna le
regard.


—  Au fait, pourquoi être venu ce matin ? demanda- t-elle
d'une voix animée.


Bien
qu'elle ne lui fasse plus face, elle pouvait deviner chacun de ses mouvements. Etre
à l'écoute de chaque souffle.


—  Je vous aurais imaginé bien trop occupé par votre
travail et aussi à distraire vos... invitées, dit-elle.


—  Je ne le suis pas au point de revenir sur ma promesse,
répondit Theron. Je vous avais dit que j'irais faire des achats avec vous et me
voici.


Alors,
se retournant vers lui, elle lui sourit.


— 
J'en suis heureuse, merci.


Ils
passèrent la matinée à suivre la liste des articles qu'elle désirait acheter
pour son appartement. Theron parut apprécier le fait qu'il ne lui faille pas longtemps
pour faire son choix. Mais, en réalité, elle n'accordait pas une grande
importance aux styles d'ameublement car, si tout se passait comme elle le
souhaitait, elle ne resterait pas très longtemps dans l'appartement. Et, si tel
n'était pas le cas, elle n'avait pas l'intention de rester à New York City à
regarder Theron faire les yeux doux à une autre femme.


A14
heures, elle était si lasse et elle avait si faim qu'elle en fit part à Theron.
De nouveau, il suggéra de déjeuner à l'hôtel. Elle fut ravie de constater qu'il
ne semblait guère pressé de retrouver Alannis.


En
revenant vers l'hôtel, ils rencontrèrent Reynolds qui informa Theron que les
autres agents resteraient postés à l'intérieur du restaurant pendant qu'ils déjeuneraient.
Déjà, elle commençait à s'habituer à ce petit noyau de gens qui entouraient et
suivaient Theron partout où il allait.


S'il
était aussi protecteur avec une personne dont il s'estimait responsable, alors,
se dit-elle, à quel point devait-il l'être s'il s'agissait d'une personne aimée
!


Elle
sourit rêveusement tandis qu'on les escortait vers la table de Theron. Elle se
savait capable de supporter sa tendance à l'hyper protection si cela signifiait
qu'il l'aimait.


—  Vous semblez bien contente de vous, pethi mou.


La
voix de Theron interrompit brusquement ses pensées.


— 
Etes-vous satisfaite de
vos achats ?


Elle
hocha la tête en souriant.


— 
Merci de m'avoir
accompagnée.


—  Ce fut un plaisir. Vous ne devriez pas être seule dans
un endroit que vous connaissez si peu.


Après
avoir passé la commande, Theron s'adossa à son siège, un verre de vin à la main
et la regarda par-dessus la surface de la table.


—  Alors, dites-moi, Bella. Pourquoi New York ?
N'aviez-vous pas d'amis en Californie auprès desquels vous auriez préféré
rester? Et avez-vous un peu plus songé à ce que vous allez faire, maintenant
que vous avez quitté l'université ?


Elle
lui adressa un sourire patient.


—  Mon indécision a de quoi rendre fou des êtres tels que
vous mais, en fait, j'ai un projet d'avenir déjà bien structuré.


—   Tels que moi
? interrogea-t-il. Puis-je
vous demander ce que cela signifie ?


—     Simplement que j'imagine votre vie planifiée
jusqu'au moindre détail et que vous n'avez aucune patience pour les gens qui ne
sont pas aussi organisés que vous. Ai-je raison ?


Elle
avait posé la question d'un ton malicieux. Theron parut sur le point de se
renfrogner avant de se détendre et de sourire.


— 
Il n'y a rien de mal à
être prévoyant.


—  Non, bien sûr, admit-elle. Ma feuille de route est
déjà toute tracée et, cependant, les choses ne se passent pas toujours selon
nos plans. Le véritable test c'est de savoir comment retomber sur ses pieds
quand vos plans s'écroulent.


—    De bien sages paroles pour quelqu'un d'aussi
jeune.


Elle
fronça le nez et leva les yeux au ciel.


—   Pensez-vous constamment à mon âge afin de ne pas être
tenté de faire une chose aussi honteuse que de m'embrasser ?


Il
battit des paupières et la fixa, bouche bée. Puis refermant la bouche, il serra
les mâchoires.


—  Je nous croyais d'accord pour oublier que cela ait pu
arriver ?


—  Je suis d'accord pour n'en rien faire, lança-t-elle
d'un ton léger. Néanmoins, c'est à vous de voir.


Theron
fut sauvé de l'obligation de lui répondre par le retour du serveur apportant
les plats. Mais, tout au long du repas, elle l'observa. Son agitation était
évidente et se manifestait par des gestes brefs et saccadés pendant qu'il
piochait dans sa nourriture et mangeait. A plusieurs reprises, comme il levait
les yeux, leurs regards se rencontrèrent. Il y avait un tel feu dans celui de
Theron ! Donc, il n'était pas insensible à son charme, loin de là. Il semblait
même plutôt troublé.


Isabella
venait de repousser son assiette lorsqu'elle entendit prononcer le nom de
Theron, quelques tables plus loin. Jetant un coup d'œil dans cette direction,
elle vit un homme très séduisant s'avancer vers eux. Il était bien habillé,
tout chez lui criait le raffinement et la richesse et il la considérait avec un
intérêt non déguisé.


Theron
ne parut guère enchanté de l'interruption, mais impossible de ne pas prêter
attention à l'homme, maintenant debout à côté de leur table.


—  Quel plaisir de te revoir, Theron ! J'ai été ravi de
recevoir ton invitation pour jeudi soir.


Tout
en parlant, son regard restait posé sur Isabella qui le lui rendit en se
demandant s'il s'agissait de l'un des hommes figurant sur l'infâme liste des
prétendants potentiels.


Elle
haussa un sourcil interrogateur que Theron ignora.


—  Ah, ainsi vous en serez ? dit-elle au nouveau venu
avec son plus brillant sourire. Je sais de bonne source que Theron va utiliser
la petite soirée de jeudi pour me trouver un mari.


Devant
l'air étonné du nouveau venu, un sourire lui échappa. Puis l'homme se mit à
rire tandis que Theron semblait sur le point d'exploser.


—  Vous devez être Isabella Caplan ? Je m'appelle Marcus
Atwater et oui, j'assisterai à la soirée. Maintenant que je sais qu'en y
assistant, je serai dans la course, je ne manquerai cela pour rien au monde.


Elle
lui tendit la main avec un sourire.


— 
Appelez-moi Bella, je vous
en prie.


Marcus
prit la main tendue mais, au lieu de la serrer, il la porta à ses lèvres et la
baisa.


—  Entendu, Bella. Un beau nom pour une femme tout aussi
belle.


—  Désirais-tu quelque chose, Marcus? demanda Theron
d'une voix mordante.


Son
regard aurait pu faire fondre de l'acier, mais Marcus ne parut nullement s'en
formaliser ni être intimidé.


Elle
s'adossa à sa chaise, un léger sourire aux lèvres. Peut-être bien que de voir
un autre homme flirter ouvertement avec elle allait éveiller la jalousie de
Theron? Peut-être que, s'il y avait un peu de compétition...


—  Rien du tout, répondit Marcus d'un ton affable. Je
t'ai aperçu en compagnie d'une femme ravissante et j'ai simplement eu envie de
faire sa connaissance et voir par moi-même s'il s'agissait de la mystérieuse
Isabella Caplan, la personne en l'honneur de qui tu organises cette soirée. Je
suis heureux maintenant de m'y rendre.


De
nouveau, son regard se posa sur elle.


—  Gardez-moi une danse jeudi soir, voulez-vous ?


Elle
acquiesça de la tête en souriant.


— 
Certainement.


Elle
le suivit des yeux tandis qu'il s'éloignait.


—  Alors, dites-moi, quelle place lui donnez-vous parmi
mes autres prétendants ? dit-elle, tournée vers Theron.


Il
lui jeta un coup d'œil maussade.


— 
Il se trouve vers le haut,
marmotta-t-il.


—  Oh, bien ! Alors, vous ne verrez pas d'inconvénient à
ce que nous passions un peu de temps ensemble au cocktail ?


—  Non, dit-il entre ses dents. Ce serait un très bon
choix. Il est brillant, n'a aucune dette, n'a jamais été marié et il est en
bonne santé.


—   Bonté divine ! Dites-moi que vous n'avez pas fouillé
dans son dossier médical ! s'exclama-t-elle, incrédule.


—  Bien sûr que si. Je ne vous conseillerais pas d'épouser
un homme en mauvaise santé ou ayant quelque tare qu'il pourrait transmettre à
vos enfants.


Il
semblait outré qu'elle ait pu poser la question. Elle réprima un éclat de rire
et s'efforça d'adopter une expression sérieuse et approbatrice.


—  Je peux donc supposer que tout homme assistant à votre
soirée aura été sélectionné avec soin et obtenu votre approbation ?


Il
hocha lentement la tête, mais n'en parut guère plus heureux.


—  Alors ce devrait être amusant, conclut-elle avec
animation. Une salle pleine d'hommes séduisants et riches parmi lesquels faire
son choix...


Elle
se pencha vers lui et, faisant mine de prendre un air de conspirateur, chuchota
:


—  Avez-vous aussi découvert s'ils étaient bons au lit?


Il
s'étrangla dans son verre.


—  Je n'ai certainement pas posé la question de leurs
prouesses sexuelles, grommela-t-il, en le posant violemment sur la table.


—  Dommage. Je suppose que je devrai le découvrir toute
seule avant de me fixer sur l'un d'entre eux en particulier.


— 
Vous ne ferez rien de tel,
grogna Theron.


Devant
son évidente irritation, elle ouvrit de grands yeux innocents.


Ils
furent interrompus par le téléphone de Theron et celui-ci parut soulagé. Après
quelques courtes phrases, il raccrocha et se tourna vers elle.


—  Si vous voulez bien m'excuser, je dois partir. J'ai
une importante réunion que je ne peux pas manquer.


Elle
haussa nonchalamment les épaules.


—  aucun souci. De toute manière, j'allais regagner ma
suite.


Faisant
un signe à Reynolds, Theron se leva.


—  Vos gardes du corps vont vous escorter jusqu'à votre
suite. Et, Bella, n'essayez pas d'aller où que ce soit sans eux.
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Le
matin suivant, alors qu'elle méditait sur le moyen de fausser compagnie à ses
gardes du corps, l'avertissement de Theron résonnait encore aux oreilles
d'Isabella. Non qu'elle soit ennuyée d'être accompagnée en faisant ses achats.
Ils pourraient même à l'occasion lui offrir leur propre vision masculine quant
à la robe qui lui conviendrait le mieux. Elle désirait en effet être belle pour
assister au cocktail et non pour les hommes que Theron avait invités en pensant
à elle.


Dès
qu'elle eut mis le pied dans la pièce, Reynolds se posta devant elle.


— 
Bonjour, dit-elle d'une
voix douce.


—  Bonjour, répondit-il. Où désirez-vous aller ce matin ?


Il
saisit son portable pour faire venir la voiture.


—  J'ai envie de me balader un peu, dit Isabella. Je ne
sais pas bien m'y retrouver en ville et j'aurai besoin de vous.


—  Par quoi êtes-vous intéressée ? demanda-t-il poliment.


Elle
feignit de réfléchir.


—  Les musées, les galeries... oh, j'aimerais aller voir
la statue de la Liberté.


Reynolds
hocha la tête tout en faisant passer le message au chauffeur.


L'ascenseur
s'ouvrit dans le vestibule où ils furent rejoints par Davison et Maxwell. Elle
se planta devant eux, les enveloppa d'un seul regard et secoua la tête.


— 
Il y a un problème ?
demanda Reynolds.


— Ecoutez, messieurs, si vous devez me suivre comme mon
ombre, je préférerais que vous n'ayez pas l'air de sortir d'un film sur la
Mafia. Sans oublier le fait que j'aimerais bien mieux qu'on ne sache pas que je
me balade avec trois gorilles. Cela ne me rendra que plus voyante.


—  Que suggérez-vous, alors ? marmotta Maxwell qui ne
semblait guère ravi de la remarque.


—  Eh bien, vous pourriez ôter vos lunettes noires. Elles
vous donnent une vraie dégaine d'agents secrets.


Maxwell
et Davison se débarrassèrent de leurs lunettes et Davison la foudroya du
regard. Elle y répondit par un grand sourire.


— 
Maintenant, la cravate et
la veste !


Les
trois hommes secouèrent la tête avec vigueur.


—  On garde notre veste, dit Davison qui s'exprimait pour
la première fois.


Et,
pour se faire bien comprendre, il tira sur les revers de la sienne et la veste
s'ouvrit suffisamment pour qu'Isabella puisse apercevoir l'arme sécurisée par
un holster.


Cette
vision la choqua un peu. Certes, elle n'avait rien d'une fillette apeurée,
hurlant à la seule vue d'une arme. Elle en connaissait la nécessité. Mais elle
n'avait pas compris que Theron était vraiment aussi soucieux de sa sécurité.


Un
instant, elle hésita. Imaginer de fausser compagnie aux trois hommes n'était
peut-être pas une si bonne idée, après tout. Car ces trois costauds la
rendaient plus repérable que si elle filait seule dans un grand magasin et en
revenait avec une robe.


—  Très bien, marmotta-t-elle. Gardez vos vestes.


Ils
sortirent tous ensemble et se dirigèrent vers l'endroit où était garée la
voiture. Davison monta devant tandis que Maxwell faisait le tour vers la
portière côté passager et montait à son tour. Reynolds ouvrit la portière la
plus proche d'Isabella et attendit qu'elle monte.


Feignant
l'exaspération, elle se frappa le front.


— 
Attendez ici. J'ai oublié
mon sac, dit-elle.


—  Je vais vous le chercher. Montez, dit Reynolds.


Mais
elle s'en allait déjà à grands pas vers l'entrée de l'hôtel. Elle se retourna
un instant et leva un doigt.


— 
Je reviens tout de suite.


Reynolds
commença à la suivre, mais elle tourna rapidement le coin et se précipita dans
les toilettes pour hommes. Il la chercherait bien davantage dans celles des
femmes lorsqu'il se rendrait compte qu'elle avait disparu et il y avait des
chances pour qu'il ne pense pas à chercher chez les hommes.


Elle
entrouvrit à peine la porte pour jeter un coup d'œil à l'extérieur. Reynolds
courait çà et là, aboyant des ordres dans un petit micro accroché à sa chemise.
Quelques secondes plus tard, Maxwell et Davison apparurent près des toilettes,
l'air dépité. Alors, sans hésiter, elle se glissa à l'extérieur et se précipita
vers l'entrée de l'hôtel, en espérant qu'ils ne regarderaient pas derrière eux
à temps pour la voir sauter dans un taxi.


Elle
se glissa dans la première voiture de la file et proposa au chauffeur de
doubler son tarif s'il partait à toute vitesse. Trop heureux d'accepter,
l'homme décolla de l'entrée sur les chapeaux de roue et fila comme une flèche
dépassant deux autres voitures. Un concert de Klaxon et de cris de colère s'éleva,
mais le chauffeur leur montra le poing avec un large sourire.


— 
Où allez-vous,
mademoiselle ?


Elle
leva les yeux et vit que l'homme l'observait dans le rétroviseur.


—  Je ne le sais pas encore très bien, avoua-t-elle. J'ai
besoin d'une robe. Une très belle robe qui fera tomber les hommes à la renverse
à trois mètres de moi.


—  Je sais exactement où aller, annonça le chauffeur en
hochant la tête.


Comme
elle ne voulait pas renoncer à toute précaution, elle lui demanda s'il pourrait
l'attendre pendant qu'elle ferait ses achats, compteur ouvert bien entendu.


Il
la laissa devant un grand magasin de luxe et lui donna son numéro de portable.


—Appelez-moi quand vous réglerez vos achats et
je viendrai vous reprendre ici, dit-il.


Elle
le remercia et descendit du taxi. Puis, s'assurant de rester mêlée à un groupe
de gens, elle pénétra dans le magasin.


Elle
n'était pas tout à fait stupide en matière de sécurité. Elle évita les recoins
et resta bien en vue des caméras de sécurité. Lorsqu'arriva le moment des
essayages, une vendeuse extrêmement obligeante l'accompagna vers les cabines.
Après tout, il lui fallait l'opinion de quelqu'un.


Après
avoir essayé six robes, elle la trouva
enfin. La robe parfaite. Elle glissa sur son corps, épousant chaque courbe
comme une seconde peau. Tout le génie de la robe résidait dans sa simplicité.
Il n'y avait ni dentelles ni fanfreluches, rien qui put s'écarter des formes de
son corps, mais une ligne pure avec de fines épaulettes, qui s'arrêtait juste
au-dessus du genou. Avec une paire d'escarpins vertigineux, les hommes allaient
lui manger dans la main.


Elle
se rembrunit en s'apercevant que les autres hommes lui importaient peu. Theron
était le seul qui comptait et personne ne savait comment il réagirait.


Quand
elle émergea de la cabine d'essayage, le visage de la vendeuse s'illumina.


—  C'est parfait, mademoiselle Caplan. Absolument
parfait. Avec les chaussures adéquates, vous allez faire un malheur.


Elle
laissa échapper un sourire.


—  Auriez-vous par hasard une paire d'escarpins noirs
avec un talon de sept centimètres qui irait avec la robe ?


La
vendeuse sourit.


— 
Je reviens tout de suite.


Quelques
minutes plus tard, elle pivota sur elle-même et ses yeux descendirent tout le
long de ses jambes en direction de ses chaussures. Les talons ressemblaient à
des cure-dents mais, sur elle, l'effet était magnifique.


Non
contente d'acheter une robe d'un prix exorbitant — les chaussures n'étaient pas
loin d'en valoir autant — la vendeuse insista pour l'accessoiriser avec le
bijou assorti et, bien sûr, le sac.


Deux
heures après avoir faussé compagnie à ses gardiens, elle s'installa dans le
taxi et regagna l'hôtel.


En
arrivant, elle ramassa ses sacs et se pencha pour régler le chauffeur et le
remercia avec chaleur.


—  Pas de problème, mademoiselle. Et bonne chance pour
votre soirée. Je suis sûr qu'ils vont en tomber par terre.


Elle
sourit et descendit avant de lui faire un signe quand il démarra. Le sourire
toujours aux lèvres, elle pénétra dans l'hôtel et se dirigea vers l'ascenseur.
L'absence de son équipe de sécurité la fit hésiter une minute, puis un
sentiment de culpabilité s'insinua en elle. Elle avait été tellement prise par
ses achats qu'elle n'avait même pas songé à téléphoner à Reynolds pour
l'assurer qu'elle allait bien. Elle ne lui avait même pas donné, ainsi qu'à
Theron, son numéro de portable. Ils n'avaient donc pas pu l'appeler.


Poussant
un soupir, elle sortit son portable et enfila la clé dans la serrure de sa
porte de chambre. Une fois à l'intérieur, elle se retrouva nez à nez avec
quatre hommes très en colère.


Theron
se leva du coin du divan où il était assis. Ses yeux étincelaient. Il fit un
geste aux trois autres.


— 
Laissez-nous, dit-il d'un
ton bref.


Elle
laissa glisser les sacs de ses doigts tandis que les trois hommes quittaient la
pièce l'un après l'autre. Au passage, Reynolds lui décocha un coup d'œil
réprobateur auquel elle répondit par un sourire contraint.


Lorsqu'ils
eurent disparu, elle tourna les yeux vers Theron. Il avait raccourci la
distance qui les séparait et la fixait, aussi menaçant qu'un nuage de tempête.


—  Vous ne les avez pas virés, n'est-ce pas ? demanda-
t-elle mal à l'aise.


—  Soyez assurée que je sais exactement à qui en vouloir,
jeta-t-il entre ses dents serrées.


Elle
se pencha pour ramasser ses sacs et le contourna pour aller vers le canapé.


—  Echapper à votre sécurité était une sottise, Bella...N'ai-je
pas assez insisté auprès de vous sur le besoin que vous en avez ? A quoi
pensiez-vous donc ?


Elle
se retourna et le contempla d'un air pensif.


— 
J'avais mes raisons,
dit-elle avec simplicité.


Theron
eut un geste d'exaspération.


— 
Quelles raisons ?


—  Rien que vous ne puissiez désapprouver. Je n'ai pas
été longue et j'ai pris mes précautions. Le très gentil chauffeur de taxi a
très bien veillé sur moi et la vendeuse ne m'a jamais quittée d'une semelle.
Enfin, sauf quand elle est allée me chercher des chaussures.


Le
visage de Theron vira au gris.


—  Un chauffeur de taxi ? Vous avez confié votre sécurité
à un chauffeur de taxi ?


—  Calmez-vous, dit-elle en souriant. Il s'est conduit en
parfait gentleman. Il m'a conduite au grand magasin et m'a attendue jusqu'à ce
que j'en aie fini.


Theron
avala sa salive, avec l'air de fournir un très gros effort pour garder tout son
calme. Voir Theron perdre son calme valait peut-être bien l'aveu qu'elle avait
dû lui faire.


—  Pourquoi êtes-vous partie sans vos agents de sécurité
? Qu'aviez-vous de si important à faire que vous preniez de tels risques ?


Elle
souleva le sac contenant ses achats.


— 
J'avais besoin d'une robe
pour la soirée.


Theron
aspira une longue goulée d'air, ferma les yeux puis les rouvrit. En deux pas,
il fut près d'elle.


—  Une robe ? Vous m'avez fait la peur de ma vie pour une
robe ? dit-il, la prenant par les épaules.


Tout
en parlant, il la secouait et elle se retint à lui pour garder l'équilibre.


—  Ce n'était pas juste une robe, murmura-t-elle en
s'efforçant de continuer à sourire.


Elle
ne devrait sans doute pas l'asticoter ainsi, songea- t-elle, mais le voir
perdre son sang-froid était soudain devenu une sorte de mission pour elle.


—  Je ne pouvais tout de même pas rencontrer mon futur
époux sans une robe époustouflante, susurra- t-elle.


—  Vous êtes la femme la plus exaspérante, la plus
frustrante que j'ai jamais eu le malheur de rencontrer, gronda-t-il.


Puis,
sans crier gare, il l'écrasa contre lui, plaqua ses lèvres contre les siennes
et lui administra un baiser d'une telle puissance qu'il lui coupa le souffle.
Elle gémit quand les mains de Theron lui agrippèrent les bras et se glissèrent
derrière son dos comme deux courroies d'acier.


Il
la savoura avec voracité tel un homme qui meurt de faim, comme s'il ne
parvenait pas à se rassasier d'elle. Un picotement avertisseur remonta le long
de l'échiné d'Isabella. Ses seins palpitaient et ses mamelons se transformèrent
en pointes dures qui se poussèrent contre le torse de Theron.


Le
bruit de leur baiser, passionné, haletant, emplissait la pièce. Il glissa une
main sous la ceinture du jean de la jeune femme et tira sur son top pour le
libérer.


Puis
ses doigts glissèrent sur la peau nue du bas du dos, à l'endroit précis où se
trouvait le tatouage. Il y traça des cercles comme s'il était conscient de ce
qui s'y trouvait.


Impatiente
de le goûter, elle suivit de la langue le dessin de sa lèvre jusqu'à ce qu'il
réponde à son invitation. C'était chaud. Si masculin. Cela avait un goût de
force, d'une puissance grisante.


Alors,
elle se perdit entre ses bras, fondit contre sa bouche. Son pouls s'accéléra et
se mit à battre follement dans le désir fou qu'il avait d'elle.


Les
mains de Theron remontèrent encore avant de se heurter à son soutien-gorge. Il
tripota la fermeture et, tout à coup, il s'immobilisa.


Avec
un juron étouffé, il s'écarta d'elle. Il respirait à grands coups durs et
irréguliers. Ses yeux flambaient, pareils à un incendie échappant à tout
contrôle. Puis, comme si elle l'avait brûlé, ses mains retombèrent le long du
corps d'Isabella. De nouveau il jura dans un mélange de grec et d'anglais avant
de se passer la main dans les cheveux.


—  Theos mou ! Nous ne pouvons... pas encore une fois.
Ceci ne doit plus se reproduire. Bella, je suis navré.


Mains
levées, il fit un pas en arrière. A la porte, il s'arrêta. Ses gestes étaient
incohérents comme ceux d'un homme qui a bu. Puis il se retourna pour la
regarder. Un désir inassouvi semblait consumer ses yeux.


—  Votre équipe de sécurité ira désormais partout avec
vous. Vous avez compris ? A partir de maintenant, ils vous suivront même aux
toilettes.


Incapable
de faire autre chose, elle hocha la tête. Elle tremblait trop. Au moment où
Theron quittait la pièce, elle serra ses bras autour d'elle et se frictionna de
haut en bas pour chasser les frissons qui la parcouraient.


—Tu
peux le nier tant que tu voudras, murmura- t-elle dans la pièce vide. Tu me
désires autant que je te désire.
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Dans
un effort pour soulager l'énorme tension qui s'emparait de lui, Theron se
frotta la nuque. Isabella n'était pas encore arrivée et il en ressentait autant
de soulagement que de déception.


Il
jeta un coup d'œil autour de la salle de bal de l'Impérial Park Hôtel,
observant les invités éparpillés çà et là, bavardant et riant, tandis qu'un
orchestre de jazz jouait en sourdine sur une estrade.


Alannis
était près de lui, la main posée sur son bras. Sophia de l'autre côté de sa fille,
à l'évidence très hère d'elle.


Il
baissa la tête pour écouter ce qu'Alannis essayait de lui dire, hochant la tête
au bon moment malgré son manque de concentration. Quand il se redressa, son
regard fila vers l'entrée de la salle et il retint son souffle.


Elle
était là.


Debout,
Isabella jetait des regards nerveux sur la salle. Il avala sa salive en voyant
sa tenue. Le terme de « petite robe noire » aurait pu être inventé pour cette
occasion. L'étoffe moulait chacune de ses courbes et s'arrêtait juste au-dessus
des genoux. Elle avait relevé ses cheveux, attirant le regard sur la forme
gracile de son cou. Des mèches rebelles s'échappaient de son chignon effleurant
sa peau.


Ses
doigts le démangèrent soudain de détacher sa chevelure et de la regarder crouler
sur ses épaules. Il voulait laisser courir ses mains dans la masse soyeuse,
sentir les mèches s'enrouler autour de ses doigts.


—  Oh, regardez, s'exclama Sophia. Voici Isabella.


Comme
si Theron ne s'en était pas aperçu dès l'instant où elle était entrée !


—  Excusez-moi, murmura-t-il à l'adresse d'Alannis.


Elle
le laissa s'éclipser avec un sourire et Theron se fraya un chemin vers
l'endroit où se tenait sa pupille.


Il
n'existait pas de manière facile de gérer la conscience qu'ils avaient l'un de
l'autre, aussi préféra- t-il l'ignorer — ainsi que le fait de l'avoir embrassée
seulement quelques heures auparavant.


— 
Bella, dit-il en
s'arrêtant devant elle.


Elle
leva vers lui de grands yeux verts et sa bouche s'incurva sur un sourire de
bienvenue.


— Désolée d'être en retard, dit-elle d'une voix un peu
essoufflée. Je ne pense pas que vous m'ayez gardé une danse ?


Il
faillit pousser un grognement. La pensée de son corps fin et voluptueux plaqué
tout contre le sien était une véritable torture.


— La danse n'a pas encore commencé, répondit-il en se
retournant pour jeter un coup d'œil à l'orchestre. Peut-être pourrons-nous
donner le coup d'envoi et ensuite je vous présenterai.


Il
fit un geste au pianiste qui hocha la tête. Une mélodie lente et sensuelle
s'éleva et Theron offrit sa main à Isabella. Sentant ses doigts trembler un
peu, il les serra pour la rassurer.


En
atteignant le centre de la piste de danse, il se tourna vers elle et elle se
laissa aller entre ses bras. Dès l'instant où elle parut se fondre dans ses
bras, il se raidit. Son parfum l'enveloppa et la tiédeur de sa main envahit
tout son être. Pas un seul centimètre en lui qui n'eut pas une conscience aiguë
de sa féminité. Comme ils effectuaient lentement le tour de la piste, il baissa
les yeux et déglutit avec peine. Isabella ne portait pas de soutien-gorge et
ses seins se pressaient étroitement contre son torse, pointant vers le haut,
tendus contre le décolleté de sa robe.


Il
fit un énorme effort pour se retenir de la traîner hors de la pièce afin que
personne d'autre que lui ne puisse la voir. Il soupira le plus discrètement
possible en se rappelant que cette femme ne lui appartenait pas et qu'il
n'avait donc aucun droit de se montrer possessif.


Mais
cela ne l'aida en rien pour contrer la vague d'irritation qui se leva en lui en
voyant le nombre d'hommes contemplant Isabella d'un regard avide. Oh non, elle
n'allait pas manquer de soupirants après cette soirée. Il aurait dû en être
soulagé, mais il n'en fut rien. A peine fut-il capable de se retenir de froncer
les sourcils.


—  Quelle adorable soirée, remarqua Isabella en lui
souriant par-dessus son épaule. Merci de l'avoir organisée.


—  C'est un plaisir,
pethi mou. Je veux que vous vous amusiez.


—  Et comment s'adaptent vos invitées ? interrogea-
t-elle d'un air innocent.


Les
pupilles de Theron se rétrécirent. Etait-elle au courant de ses projets de
mariage avec Alannis ? Non qu'elle ne l'apprenne pas très bientôt mais, pour
une raison inconnue, il renâclait à lui annoncer ses prochaines fiançailles. Ou
peut-être était-il un goujat de premier ordre d'avoir embrassé une autre femme
à quelques jours de demander à une autre de l'épouser?


—  Leur installation se passe très bien, marmotta-t-il en
la faisant tourner pour qu'elle ne se retrouve pas face à Alannis et à sa mère.


Alors,
un sentiment de culpabilité l'envahit. Quelle sorte d'homme profiterait donc
d'une jeune femme alors qu'il s'était engagé avec une autre ? Même Piers qui
n'était jamais sans une femme dans sa vie ferait grise mine s'il apprenait
qu'il séduisait sa pupille avec une prétendue fiancée l'attendant en coulisse.


De
son côté, Chrysander n'hésiterait pas à lui botter les fesses assez fort pour
l'expédier jusqu'en Grèce.


—Alors ? lesquels sont mes époux potentiels ?
demanda-t-elle en se démanchant le cou pour regarder autour de Theron.


Elle
lui décocha un sourire malicieux qui lui ajouta encore plus d'éclat.


—  Je ferai les présentations dès que nous aurons fini de
danser, répondit Theron.


Pour
l'instant, elle était dans ses bras et il n'était pas trop pressé de
l'abandonner à ses soupirants qui l'attendaient, rassemblés autour du périmètre
de la piste comme une bande de vautours.


Pour
la première fois, il regretta sa décision hâtive d'aider Isabella dans sa quête
d'un mari. Elle était bien trop jeune pour songer au mariage. Elle devrait
s'amuser sans penser à l'engagement de toute une vie. Et, cependant, il était
fin prêt à le faire. Une vague de panique s'insinua en lui. Qu'il refoula avec
fermeté.


Car,
avant qu'Isabella ne fasse irruption dans sa vie, il était très satisfait
d'envisager d'épouser Alannis et de fonder un foyer pour avoir des enfants.
Isabella était une distraction passagère, rien de plus. Dès que les choses se
seraient concrétisées entre Alannis et lui et qu'il aurait mis Isabella sur la
voie de la sécurité et de la stabilité, il s'engagerait dans l'avenir sans
hésitation.


Quand
la musique mourut, il laissa retomber ses mains et prit celles d'Isabella.


— 
Venez, pethi mou. On vous attend.


Affichant
son plus beau sourire, Isabella se laissa entraîner parmi les invités
rassemblés auprès de l'orchestre. Il leva la main et la musique s'arrêta. Puis
il se tourna vers les invités.


— J'apprécie beaucoup que vous ayez accepté de venir
afin de souhaiter la bienvenue dans notre ville à Isabella Caplan, dit-il d'un
ton affable.


Un
serveur s'approcha et tendit à Isabella une coupe de Champagne avant d'en
offrir une à Theron. Il la garda au niveau de sa ceinture avant de poursuivre.


— Nous sommes ici pour nous distraire, danser et
bavarder. Vous pourrez rester aussi longtemps qu'il vous plaira ou bien...
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien à boire, ajouta-t-il en souriant.


Il
y eut des rires.


Puis
se tournant vers Isabella, il leva son verre.


— 
Un toast pour Isabella !


— 
A Isabella, répondirent
les invités.


Il
heurta sa coupe avec celle de la jeune femme et leurs regards se rencontrèrent.
Un long moment, ils restèrent simplement accrochés l'un à l'autre, puis il
rompit le contact et but une longue gorgée.


Bien
qu'Isabella n'ait aucune envie de se mêler aux beaux partis potentiels rassemblés
là à la demande de Theron — ce qui la faisait songer au choix d'un bon steak
chez le boucher— elle savait qu'elle devait jouer son rôle, surtout si elle
nourrissait le moindre espoir d'éveiller sa jalousie. C'était un coup à tenter,
parce qu'il faudrait qu'il ressente pour elle plus qu'un simple désir charnel.
Pour l'instant, c'était son seul espoir.


A
la fin du toast, chacun semblait avoir repris une activité normale. L'orchestre
entama un air et les gens se mirent à tournoyer sur la piste.


—  Venez avec moi, Bella. Il est temps de vous présenter
tout le monde.


—  Vous voulez dire qu'il est temps pour moi de
rencontrer les hommes que vous avez réunis pour moi, répliqua-t-elle sèchement.


Il
lui jeta un coup d'œil interrogateur.


—  Auriez-vous préféré ne pas faire leur connaissance ?
Rien ne dit que vous y êtes obligée.


Il
paraissait presque plein d'espoir, un petit peu trop impatient, ce qui sembla
étrange à Isabella si l'on songeait au temps qu'il avait dû passer à réunir son
groupe de prétendants. Rien qu'à elles seules, les vérifications avaient dû
être une énorme entreprise. Et il n'était pas du genre à oublier de retourner
une seule pierre.


A
cette pensée, elle retint un immense sourire.


—  Non, faisons-le. Mon avenir m'attend et tout le reste,
dit-elle d'un ton léger.


Enroulant
la main autour du bras de son tuteur, elle se laissa entraîner dans la foule.
Sans trop savoir à quoi s'attendre et peut-être avait-elle imaginé qu'il y
aurait une ruée, elle fut agréablement surprise de constater l'extrême civilité
avec laquelle se déroulaient les choses.


Theron
la fit passer de groupe en groupe, la présentant à des relations d'affaires et
à des amis. Il fut facile à Isabelle de s'immerger dans le fantasme de former
un couple avec Theron et, du reste, lui-même se comportait comme l'homme qui
l'escortait et non celui qui pensait à se débarrasser d'elle en la mariant. Il
était également facile d'oublier qu'à quelques mètres d'elle, se tenaient
Alannis et sa mère, observant ce qu'il se passait.


Malgré
tout, elle n'était pas encore prête à laisser la réalité s'imposer et elle ne
lâcha pas le bras de Theron, offrant un sourire ici, un rire là, au détour
d'une conversation. Au bout d'un moment, elle sentit qu'elle se détendait et
elle commença à apprécier réellement la joyeuse réunion.


Levant
les yeux, elle aperçut un homme séduisant qui venait dans sa direction, une
expression déterminée sur le visage. Elle le reconnut : il s'agissait de Marcus
Atwater qui s'était présenté à eux la veille au restaurant.


—  Toutes mes excuses, Isabella, pour ce retard, dit-il,
arrivé près d'elle.


Il
lui décocha un sourire charmeur auquel elle ne put pas ne pas répondre.


—  J'ai été retenu par un client que je n'attendais pas,
dit-il.


Il
lui prit la main et, comme il l'avait fait au restaurant, la porta à ses
lèvres. Puis il jeta un regard interrogateur à Theron — Theron qui restait là,
la mine sombre et menaçante.


—  J'aimerais Remprunter Isabella. Je promets de la
protéger et toi, tu pourras retourner auprès de ta cavalière qui, si tu ne m'en
veux pas de le dire, semble avoir très envie de danser.


Theron
se rembrunit et Isabella jeta un coup d'œil derrière elle pour voir Alannis
couvant des yeux les danseurs avec ce qui pouvait être considéré comme un
regard mélancolique. Isabella ne désirait pas ressentir de compassion. Elle
voulait détester Alannis et, si elle voulait être une parfaite méchante, les
choses seraient beaucoup plus simples. Mais le fait était que la jeune fille et
sa mère s'étaient montrées particulièrement aimables avec elle.


—  M'empruntez-vous pour une danse ou dans un autre but ?
demanda-t-elle d'un ton taquin en glissant la main dans celle de Marcus.


—  Que diriez-vous de danser d'abord et d'évoquer
d'autres sujets plus tard ? dit-il sur le même ton.


L'expression
de Theron était glaciale. Elle lâcha son bras pour suivre Marcus mais il saisit
sa main restée libre, attirant la jeune femme entre les deux hommes.


Un
instant, elle le fixa, attendant qu'il parle, mais il paraissait chercher ses
mots ou peut-être n'avait-il pas eu l'intention de la retenir.


—  Vous désiriez quelque chose ? demanda Isabella.


Lâchant
sa main, il secoua la tête tout en jetant un coup d'œil en direction d'Alannis.


—  Non. Amusez-vous,
pethi mou. C'est votre soirée.


Après
lui avoir accordé un dernier regard, elle se détourna et se laissa entraîner
par Marcus vers la piste de danse. Il la fit tournoyer d'un geste expert et
elle se retrouva plaquée contre son torse. Deux yeux bleus étincelants et
rieurs se baissèrent vers elle auxquels elle répondit par un sourire.


—  Etes-vous toujours en quête d'un mari ou suis-je
arrivé trop tard pour être pris en compte ? demanda-t-il avec une gravité
moqueuse.


—  Les hommes ne sont-ils pas censés s'enfuir dans
l'autre sens dès que l'on parle mariage ? rétorqua- t-elle.


—  Pas si l'homme n'est pas ennuyé d'être attrapé par la
femme en question.


—  Vous êtes un redoutable flirteur, dit-elle tout
sourires. Il m'est impossible de prendre au sérieux un homme aussi charmeur.


Marcus
se contenta de sourire sans réfuter le propos. Ils dansèrent au milieu des
autres couples et, chaque fois que cela lui était possible, elle glissait un
coup d'œil en direction de Theron.


Alannis
et lui dansaient à l'autre bout de la salle. La jeune femme levait vers lui des
yeux rieurs et il ne fallait pas être un génie pour constater à quel point elle
était fascinée par Theron. Un sentiment que Bella ne connaissait que trop bien.


—  Alors ? demanda Marcus d'un ton léger en la faisant
tourner. Allez-vous le laisser vous échapper ?


La
jeune femme quitta Theron des yeux avec un sentiment de culpabilité et les posa
sur le sourire amusé de Marcus. Consciente de n'avoir aucune chance de faire la
sotte, elle poussa un soupir.


—  Suis-je aussi transparente ? s'enquit-elle, résignée.


—  Seulement pour un homme qui tâte le terrain avant de
se battre.


Les
épaules d'Isabella s'affaissèrent.


—  Je savais bien que je n'aurais pas dû accepter cette
comédie. C'était l'idée de Theron comme vous l'avez peut-être deviné. Il a
décidé qu'il était de son devoir de me marier le plus vite possible.


Marcus
lui releva doucement le menton jusqu'à ce qu'elle le regarde au fond des yeux.


— 
Lui avez-vous dit ce que
vous ressentiez ?


Jetant
un coup d'œil à Theron, elle secoua la tête.


— 
C'est compliqué.


—  Voulez-vous que je vous dise ? reprit Marcus. Pourquoi
ne pas nous rendre dans ce coin là-bas ? Je vais aller nous chercher un verre
et vous pourrez tout me raconter.


Le
regard de Theron retrouva Isabella tandis qu'il écoutait poliment Alannis et
Sophia ainsi que le petit groupe de personnes qui se tenaient dans un cercle
lâche à côté de la piste de danse. Il serra les dents en voyant Marcus se
pencher tout près d'Isabella, et ses lèvres se hasarder dangereusement près de
son oreille pour lui chuchoter quelque chose.


Elle
se mit à rire et le son de ce rire s'éleva au-dessus du cliquetis des verres et
du murmure des conversations. Les doigts de Marcus s'égarèrent sur l'épaule
nue, s'y attardant un peu plus longtemps que Theron ne le jugea nécessaire.


Il
dut ravaler la bulle de colère qui s'était formée dans sa gorge quand Marcus
fit traîner un doigt enjôleur sur la joue de la jeune femme, avant de descendre
le long de son cou et de tourner autour du petit creux de sa gorge.


Isabella
s'inclina vers lui comme si elle recherchait le contact et Marcus, alors, posa
ses lèvres très doucement sur le petit coin de peau juste au-dessous de
l'oreille.


—  Theos mou, gronda Theron. Ça suffit comme ça.


— Theron ? demanda Alannis. Quelque chose ne va pas ?


Elle
lui toucha le bras et, se tournant vers elle, il vit l'inquiétude se refléter
dans ses yeux.


— 
Ce n'est rien dit-il d'une
voix brève.


Le
regard d'Alannis fila en direction d'Isabella puis revint se poser sur lui.


— 
Elle semble passer un bon
moment, dit-elle.


— 
Oui.


Avec
un ennui grandissant, Theron vit que les avances de Marcus se faisaient plus
pressantes.


—  Excusez-moi un instant, voulez-vous, Alannis ?


Avec
un mouvement de tête à l'adresse de Sophia, il se dirigea avec autant de calme
que cela lui fut possible vers l'endroit où Marcus s'était réfugié en compagnie
d'Isabella. Il l'avait pour ainsi dire piégée dans un coin et son corps se
mouvait comme celui d'un prédateur se rapprochant de sa proie pour tuer.


Juste
au moment où Theron allait ouvrir la bouche, Marcus baissa la tête pour cajoler
le cou d'Isabella. Alors la rage emporta tout chez Theron. Refermant la courte
distance qui les séparait, il saisit Marcus par l'épaule et le tira pour
l'écarter d'Isabella.


— Que diable..., commença Marcus avant de s'interrompre.


— 
Theron ? Il y a un
problème ?


— 
Venez ici, Isabella, jeta
Theron.


Il
tendit la main à la jeune femme qui le fixait, interloquée.


—   Que se passe-t-il? demanda-elle en glissant sa main
dans la sienne.


Il
tira jusqu'à l'amener tout contre lui. Puis il foudroya Marcus du regard.


—    Attention avec elle, lança-t-il d'une voix
hargneuse. Défense de la toucher. N'y pense même pas, d'accord?


Marcus
le surprit d'un large sourire avant de reculer, mains levées.


— 
Tout ce que tu voudras.


Puis,
avec un clin d'œil à Isabella :


—   Je crois que je vais y aller. Quelque chose me dit que
je ne suis plus le bienvenu.


— 
Oh non, Marcus. Restez !


Puis
revenant à Theron, elle lui adressa un regard intrigué.


—     Je suis certaine que Theron n'y voit pas d'objections.


—   J'ai des tas d'objections. Il vous pelotait au vu de
tous dans une pièce pleine de monde.


De
nouveau, il se tourna vers Marcus et attira Isabella encore plus près de lui.
Puis, baissant la voix afin de n'être pas entendu alentour :


—   Si je te revois près d'elle, ça se réglera dehors. C'est
clair ?


Il
ignora l'exclamation stupéfaite d'Isabella pendant que Marcus continuait à
battre en retraite, l'air content de lui.


— 
A une autre fois, Bella,
dit-il.


— 
Au revoir, répondit-elle à
voix basse.


— Venez, dit Theron la traînant à moitié derrière lui.
Je vous interdis de me quitter pendant tout le reste de la soirée.


A
sa surprise, Isabella n'objecta rien. A mi-chemin de l'endroit où retrouver
Alannis et sa mère, elle chancela et Theron se retourna rapidement pour la
retenir.


—  Ralentissez, se plaignit-elle. Je n'arrive pas à
marcher assez vite avec ces chaussures.


—   Désolé, marmotta-t-il d'une voix bourrue en la
remettant d'aplomb.


Il
lui tint le bras jusqu'au moment où il fut certain qu'elle pouvait marcher.


— 
Ça va mieux ?


Elle
hocha la tête et ils repartirent.


—  Isabella, vous allez bien ? demanda Sophia d'une voix
inquiète lorsqu'ils rejoignirent les deux femmes.


—  Oui, madame Gianopolous, je vais très bien, merci,
répondit Isabella en lui souriant.


— 
Je vous en prie,
appelez-moi Sophia.


Puis,
détachant la main d'Isabella de celle de Theron :


—  Puis-je vous apporter quelque chose à boire ?
Avez-vous mangé un peu depuis votre arrivée ?


Elle
se tourna vers Alannis.


— Veux-tu nous excuser une minute, chérie ? Reste ici
avec Theron pendant que j'emmène Isabella grignoter quelque chose.


Theron
leva une main pour interrompre le flot continu de paroles. Sa tête battait et
la seule chose qu'il désirait vraiment était d'aller frapper Marcus pour avoir
osé toucher Isabella, pour avoir posé les lèvres sur elle.


—  Restez ici, dit-il. Je vais chercher un serveur. Il
nous apportera un plateau. Je préférerais qu'Isabella reste avec moi jusqu'à la
fin de la soirée.


Le
ton était brusque. Surprise, la mère d'Alannis ouvrit de grands yeux. Sa fille
se rapprocha d'elle et lui toucha le bras.


—  Etes-vous certaine que tout va bien, Isabella ?
demanda-t-elle d'une voix douce.


Le
sourire que lui adressa Isabella paraissait un peu crispé.


—  Tout à fait bien. Theron a eu une réaction un peu
excessive.


Elle
lui lança un regard de défi.


—  Je ne comprends pas bien comment il peut s'attendre à
ce que je trouve un mari s'il bouge une paupière dès qu'un homme me remarque.


Theron
prit une profonde inspiration.


—  Je ne crois pas qu'on puisse classer dans la catégorie
« remarque » ce que faisait Marcus. Theos
! Il vous faisait pratiquement l'amour devant tout le monde !


Un
lent sourire étira les lèvres d'Isabella.


— Est-ce cela qu'on appelle embrasser, en ce moment ?
demanda-t-elle d'un ton railleur.


Les
narines de Theron palpitèrent au souvenir des baisers qu'ils avaient échangés.
Par sa propre faute, il s'était bel et bien laissé piéger.


—  Isabella s'est conduite de manière inappropriée,
marmotta-t-il entre ses dents. Vous êtes sous ma protection. Vous suivrez mes
instructions.


Isabella
se tourna effrontément vers Alannis et Sophia.


—  Je suppose que maintenant, il va biffer celui-ci de la
liste des prétendants.


Puis,
poussant un soupir théâtral, elle laissa retomber ses mains sur ses flancs.


— 
Je ne pourrai même plus
danser.


— Theron va danser avec vous, intervint aussitôt
Alannis. C'est un merveilleux cavalier, vous avez déjà dû le remarquer ?


— Oui, allez-y, dit Sophia. Je vais m'assurer que vous
ayez quelque chose à manger quand vous reviendrez.


Soudain,
Theron sentit sa bouche s'assécher. Comment survivre à une nouvelle danse avec
ce corps voluptueux, collé contre le sien ? Une séance de torture suffisait
bien pour la soirée.


Seulement,
il y avait l'alternative de la laisser danser avec les hommes qui les
entouraient. Des hommes qu'il avait sélectionnés de sa propre main !


Plutôt
mourir.


Sans
ajouter un mot, il s'empara de la main d'Isabella et l'entraîna vers la piste.


—Vous me tuez avec ces chaussures,
murmura-t-elle comme il la prenait dans ses bras.


Pour
la première fois depuis l'arrivée de Marcus, Theron se détendit quand le doux
corps d'Isabella épousa le sien et il eut le sentiment que tout était bien
ainsi. Il adorait la toucher. Il avait du mal à retenir ses mains de monter et
de redescendre sur ses courbes suaves.


— Vous le ressentez aussi, dit-elle tout bas, les yeux
levés vers lui. Vous ne le voulez pas, vous vous en défendez, mais vous le
ressentez en tous points de la même façon que moi. C'est pour cela que vous
m'avez embrassée.


Elle
rit tout bas.


—  Vous ne pouvez pas vous empêcher de m'embrasser, tout
comme je suis incapable de vous résister. Je ne veux pas résister.


Il
secoua négativement la tête, mais tout son corps vibrait. Isabella lui sourit
et, tout en se balançant au rythme de la musique, lui posa un doigt sur les
lèvres. Ensuite, elle pivota de manière à lui faire tourner le dos à Alannis,
et fit courir ses mains sur son torse. Les yeux à demi fermés, elle entrouvrit
les lèvres avec une expression de désir ardent.


Theron
poussa une sorte de grondement.


—  C'est impossible, Bella. Vous me rendez fou. Il faut
cesser vos taquineries.


— 
Qui dit que je vous
taquine ?


Il
lui prit les mains et les écarta de son corps avant de la faire encore tourner
pour se retrouver parallèlement à Alannis.


—  Vous la voyez ? dit-il. Je parle d'Alannis. Je vais
lui demander de m'épouser, Bella.


Elle
accueillit l'annonce avec calme. Aucune réaction apparente. Etait-elle déjà au
courant?


— Tout ceci doit cesser entre nous, insista-t-il. Nous
allons épouser des personnes différentes.


—  Et pourtant, dit-elle avec un léger sourire, vous
continuez à m'embrasser.


— 
Je ne le ferai plus,
jura-t-il.


Loin
de la décourager, il vit une lueur s'allumer dans les yeux de sa cavalière.


—  Si j'ai mon mot à dire là-dessus, vous le ferez.


Sans
lui laisser le temps de répondre, elle s'écarta de lui.


— 
Je meurs de faim.


Puis,
penchée brusquement vers lui, elle chuchota de manière à n'être entendue que de
lui :


—Vous
dites que vous ne me désirez pas et, pourtant, vous ne voulez pas qu'un autre
homme m'ait. Plutôt bizarre, non ?


Elle
se détourna et s'éloigna en balançant les hanches vers l'endroit où Sophia
l'attendait avec une assiette pleine.
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—  Il a toujours l'intention de faire sa demande ce soir
? demanda Isabella à Madeline.


Elle
avait espéré qu'après la nuit dernière, Theron aurait compris qu'il éprouvait quelque chose pour elle. Peut-être pas de
l'amour. Pas encore. Mais elle s'était imaginé qu'il s'éveillerait à
l'attirance qui existait entre eux.


Bon,
peut-être n'en était-il pas totalement inconscient, mais il paraissait à coup
sûr l'ignorer.


Elle
ferma les yeux en entendant Madeline lui confirmer que, aux dires de Theron, la
demande en mariage tenait toujours.


— 
Merci, Madeline, dit-elle
d'une voix lente.


Elle
raccrocha et s'enfonça un peu plus dans son lit.


Theron
avec Alannis... elle ne parvenait toujours pas à le croire. Il avait besoin de
quelqu'un pour le secouer, quelqu'un qui ne le laisserait pas devenir trop
sérieux ou trop organisé.


Quelqu'un
comme elle.


Mais
peut-être Theron désirait-il un mariage confortable et morne ?


Elle
secoua vigoureusement la tête. Non, elle n'accepterait pas d'y croire car,
alors, elle serait obligée d'abandonner et elle n'était pas encore prête à le
faire.


Reprenant
le téléphone, elle tapa le numéro que Marcus lui avait donné la veille au soir.


—  Bonjour Marcus, c'est Isabella, s'annonça-t-elle
lorsqu'il décrocha.


— 
Isabella ! Comment
allez-vous ?


Elle
soupira.


—  Il paraît que la demande est toujours d'actualité.


— Navré de l'apprendre. J'étais pourtant certain que
Theron était prêt à me réduire en bouillie après notre petite scène d'hier
soir.


— Il m'irrite tellement, répondit-elle d'une voix
triste. Je n'arrive pas à le cerner. Il se contrôle tellement, sauf quand il
est seul avec moi.


Marcus
se mit à rire.


— Je ne peux pas dire que je l'en blâme. J'ai l'impression
que vous mettriez à bout la patience d'un saint.


—  Pensez-vous que vous pourriez obtenir des places pour
l'opéra ce soir? Je déteste demander, mais je suis désespérée. Alannis et lui
vont à l'opéra et ensuite à une petite réception à l'hôtel où Theron se propose
de lui poser LA question.


—  Je suis sûr de pouvoir arranger cela, mais comment
pensez-vous l'empêcher de se déclarer ?


Elle
retint longuement son souffle.


—  Je n'en suis pas certaine, répondit-elle d'une voix
douce, mais j'ai une idée.


—  Je ne crois pas que ce soit le moment pour moi
d'avouer que je déteste l'opéra, dit Marcus en riant.


—   Je n'en suis pas très fan moi-même, sourit Isabella,
mais il semble que ce soit le spectacle préféré d'Alannis.


—   Dans ce cas, puis-je faire une autre suggestion ?


Elle
se redressa dans son lit et tira les couvertures jusqu'à sa taille.


— 
A quoi pensez-vous ?


—    Que diriez-vous de sortir avec moi ? Vous informerez
la sécurité de vos projets pour la soirée. Je suis certain qu'ils font un
rapport régulier de vos activités à Theron.


Une
note amusée passa dans sa voix.


—   Cela le rendra fou de se retrouver bloqué à l'opéra
avec Alannis sans aucune idée de ce que nous faisons alors que, si nous étions
tous les deux à l'opéra, il pourrait nous surveiller.


—   Mais... et la réception et ses projets pour se déclarer
?


—  Je vous y emmènerai avant l'arrivée de Theron.
Peut-être alors aurez-vous imaginé un plan ?


— 
Je ne sais pas, dit-elle
lentement.


—   Allons, venez, dit Marcus d'une voix câline. Nous
aurons un agréable dîner ensemble. Theron en sera malade. Alors quand vous
ferez votre apparition à la soirée, il vous tombera dans les bras.


— 
D'accord, concéda
Isabella.


—   Génial. Je passe donc vous prendre à 7 heures. Je vous
appellerai juste avant d'arriver pour vous laisser le temps de descendre.


Ils
raccrochèrent tous deux et elle fit passer ses jambes par-dessus le rebord du
lit. Une fois encore, elle avait besoin de la robe parfaite. Quelque chose de
magnifique ; mais elle n'était pas très sûre que l'on vende des robes destinées
à empêcher un mariage de se faire !


Une
pensée subite l'alarma. Cela faisait-il d'elle « l'autre femme » ? Etait-elle
une femme fatale, celle qui brise une relation ? Une pensée très inconfortable
qui lui laissa un désagréable sentiment. Mais, d'un autre côté, elle savait que
Theron et elle étaient faits l'un pour l'autre. Même si lui, l'ignorait encore.


En
outre, rien n'était encore fait. Alannis ne portait aucune bague au doigt et
aucun engagement n'avait été pris. Jusqu'à cet instant, tout était bon. En
amour comme à la guerre.


Elle
se leva d'un bond et courut vers la douche. Elle n'avait que jusqu'au soir pour
trouver une idée afin d'empêcher Theron de commettre une énorme erreur. Et pour
éviter elle-même d'avoir le cœur brisé.


Theron
décrocha et écouta le chef de la sécurité d'Isabella lui rapporter les
activités matinales de la jeune femme qui consistaient en shopping et un
déjeuner seule au restaurant.


Sa
main se crispa autour de l'appareil quand l'homme en vint à ses projets pour la
soirée : une sortie avec Marcus Atwater.


Il
jura en grec avant de rapidement se reprendre. A quoi pensait donc Isabella ?
Elle ne pouvait quand même pas être attirée par un homme tel que Marcus ? Un
beau parleur, un peu trop même, qui ne l'avait pas lâchée d'une semelle au
cocktail. Sans oublier le fait qu'il avait chaque semaine une nouvelle conquête
à son bras !


—Il
faudra la surveiller étroitement, ordonna-t-il à Reynolds. Je n'ai aucune
confiance dans l'homme avec qui elle sort. Ils ne doivent rester seuls sous
aucun prétexte.


— 
Oui, monsieur, dit
Reynolds.


Theron
raccrocha. Ses lèvres serrées formaient une ligne mince. Isabella essayait-elle
de le rendre fou ? Elle devait pourtant savoir qu'il n'approuverait pas qu'elle
passe du temps avec Marcus après les événements du soir précédent.


Mais
peut-être se souciait-elle peu de son avis.


Il
s'adossa à son fauteuil et ouvrit le tiroir de son bureau pour y prendre une
petite boîte noire nichée dans un coin. Ses doigts la palpèrent, puis il la
souleva et l'ouvrit.


Il
étudia la bague en diamant qui étincelait de tous ses feux. Ce soir, il la
passerait au doigt d'Alannis. Alors pourquoi n'était-il pas plus enthousiaste ?
Pourquoi n'évoquait-il pas l'avenir avec plus d'entrain ?


L'année
prochaine à la même époque, il pourrait même avoir un enfant, une famille. Il
aurait fondé un foyer. Et, malgré tout, il n'était pas encore tout à fait
décidé à son sujet... ni à aucun autre.


Son
Interphone bourdonna de nouveau et Madeline l'informa d'un autre appel très
important, sans autre précision. Secouant la tête, il décrocha.


— 
As-tu complètement perdu
l'esprit ?


L'apostrophe
de son frère Piers lui fit froncer les sourcils.


— Accorde-lui une chance, ajouta Chrysander d'un ton
sec. Ensuite, nous verrons s'il a ou non perdu la raison.


—Vous avez demandé à Madeline de ne pas me dire
que c'était vous, n'est-ce pas ? accusa Theron.


— Tu as fichtrement raison, dit Piers. Si tu l'avais su,
tu n'aurais pas répondu, espèce de lâche.


—  Ta belle-sœur désire savoir pourquoi tu ne lui as pas
dit que tu envisageais de te marier, reprit Chrysander.


Theron
frémit.


— Je te trouve déloyal d'utiliser Marley pour me
culpabiliser et tu le sais.


—  Que fais-tu ? interrogea Piers impatient de mettre fin
à la plaisanterie. A quoi pouvais-tu bien songer?


—  Ce que ton frère tente de te dire c'est que nous avons
été cueillis à froid et que nous voudrions te présenter nos félicitations dès
que nous comprendrons pourquoi nous le découvrons seulement, conclut
Chrysander, plus diplomate


—  Pas moi, grogna Piers. S'il me raconte qu'il le fait
vraiment, je ne peux que lui présenter mes condoléances.


—  Quel mal y a-t-il donc à se marier? interrogea Theron
surpris de la réaction de son frère.


—   Outre le fait qu'à mon avis, toute personne entrant de
bon gré dans l'institution du mariage est un peu cinglée, il y a celui que tu
épouses Alannis Gianopolous.


Et
d'un ton brutal :


— 
Elle n'est pas du tout
faite pour toi !


Theron
se rembrunit.


— 
Alannis est un choix tout
à fait acceptable.


Un
long silence suivit puis Chrysander s'éclaircit la gorge.


—    Un choix
acceptable ? Drôle de
manière de présenter les choses.


—  Ce qui m'intéresse surtout, c'est de savoir pourquoi
tu crois qu'elle ne me convient pas, rétorqua Theron, ignorant la remarque de
Chrysander.


—  Par le diable, Theron, en dehors du fait que son père
a tout fait depuis des années pour qu'elle épouse un jour l'un d'entre nous,
elle... elle...


— 
Elle quoi ? l'interrompit
Theron.


—  Explique-nous juste le pourquoi de cette soudaine
envie de te marier, ajouta Chrysander avec calme. Et pourquoi ce besoin de nous
faire part de cet événement capital par mail.


—  Sans doute à cause de la réaction que j'en obtiens
maintenant, répliqua Theron d'un ton mordant.


—  Depuis quand es-tu devenu aussi soucieux de ce que
nous pensons, interrogea Piers.


—  L'un de vous ne trouve-t-il pas ironique qu'il n'y ait
pas si longtemps, Piers et moi avions cette même conversation avec Chrysander
au sujet de Marley ? Nous nous trompions à son sujet et vous deux, vous trompez
à propos d'Alannis.


Lorsque
Chrysander poussa un soupir, Theron comprit qu'il l'avait convaincu. Que
pouvait-il objecter puisque c'était la vérité ? Theron et Piers avaient été
très véhéments dans leur opposition à Marley. Et ils avaient fait une lourde
erreur.


—  Assure-toi juste que c'est bien ce que tu veux, dit
Chrysander résigné. Et tiens-nous au courant de tes projets. Marley voudra
prendre ses dispositions pour le mariage.


Cependant,
Piers n'était pas prêt à renoncer.


—  Réfléchis bien à ce que tu fais, Theron. C'est de tout
le restant de ta vie que nous parlons ici.


— J'apprécie ton inquiétude, répondit Theron d'un ton
sec. Mais je suis très capable de prendre mes propres décisions.


— Raconte-moi comment se passent les choses avec
Isabella, l'interrompit Chrysander dans une tentative évidente pour changer de
sujet. L'as-tu expédiée en Europe ?


Nouveau
long silence. Theron se passa la main dans les cheveux, regrettant de n'avoir
pas insisté auprès de Madeline pour qu'elle lui dise qui appelait.


— 
Elle n'est pas partie pour
l'Europe, dit-il.


—  Qui est Isabella ? interrogea Piers. Est-ce que nous
parlons de la petite Isabella Caplan ?


— Je t'en parlerai plus tard, répondit Chrysander.
Pourquoi n'est-elle pas partie pour l'Europe ? Où est- elle alors ?


— 
Ici. Elle a décidé de
rester à New York.


Sans
savoir pourquoi il éprouvait le besoin de le préciser, Theron ajouta :


— 
Et elle n'est plus si
petite.


Chrysander
émit un léger rire.


— Pauvre Theron ! Environné de toutes parts par des
femmes. J'imagine que tu dois me maudire maintenant ?


S'il
savait ! songea Theron.


—  J'ai pourvu aux besoins d'Isabella et je l'ai
installée, dit-il. Elle va bien. Je vais bien. Vous pourriez me lâcher
maintenant, tous les deux ?


—  Il me paraît un peu sur la défensive, remarqua Piers,
l'air content de lui. Je subodore quelque chose. Quelque chose de moche. Je
regrette de ne pas être à New York pour voir ça par moi-même.


—  Au diable, reste où tu es, marmotta Theron. Tu as un
hôtel à bâtir.


Le
rire de Piers envahit la ligne.


—  Je vais raccrocher maintenant, conclut Theron. Désormais,
il savait ce qu'avait ressenti Chrysander lorsque Piers et lui-même lui avaient
fait la vie dure à propos de Marley.


Des
parents bien intentionnés étaient décidément la pire des choses.
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—  Avez-vous la moindre idée de ce que vous allez lui
dire ? demanda Marcus à Isabella en portant son verre de vin à ses lèvres.


La
jeune femme secoua la tête d'un air de regret en baissant les yeux sur son
entrée à peine entamée.


—Je ne tiens pas à me ridiculiser, mais, en
même temps, je dois lui prouver que je ne plaisante pas. Que je ne joue pas à
quelque jeu stupide et qu'il n'est pas un béguin passager.


En
relevant les yeux, elle surprit un éclair de compassion dans le regard de
Marcus.


—  Mettez-vous à sa place, murmura-t-elle. Vous êtes sur
le point de demander une femme en mariage. Vous en avez embrassé une autre à
deux reprises et vous combattez cette attirance avec violence. Que pourrait
vous dire l'autre femme pour vous convaincre de ne pas épouser la première ?


Marcus
posa son verre et s'adossa à sa chaise.


—Fichtre, soupira-t-il. Vous ne posez pas les questions
les plus faciles, n'est-ce pas ? Je suppose que cela dépendrait de la réalité
de mon amour pour la femme que je serais sur le point d'épouser, mais, dans ce
cas, je ne me déclarerais qu'à moins d'en être certain. Et si je l'étais et que
j'avais l'intention de me déclarer, alors rien ne pourrait me détourner de ma
route.


—  Je craignais que vous ne disiez cela, marmotta
Isabella.


—  Tout ce que vous pouvez faire c'est essayer, dit-il
gentiment. Aucun risque, rien à perdre et tout ce qui s'ensuit.


Il
lui prit la main.


—  Etes-vous certaine, Bella, que c'est bien ce que vous
voulez ? Je détesterais vous voir blessée ou déçue.


— 
Vous êtes si gentil,
commença-t-elle.


—  Seigneur ! Sachez qu'un homme déteste entendre ce mot
sur les lèvres d'une femme, grommela-t-il. C'est aussi affreux que de
s'entendre dire « vous êtes comme un frère pour moi ».


Elle
se mit à rire et ses épaules se détendirent. Tout ce qu'elle pouvait faire
c'était tenter sa chance. Ce qui arriverait ensuite ne dépendait plus d'elle.


—  Vous êtes superbe ce soir, remarqua Marcus en
abandonnant ses mains.


— 
Merci, vous êtes vraiment trop gentil.


Elle
baissa brièvement les yeux sur la robe du soir d'un bleu royal qu'elle avait
choisie au cours d'un shopping échevelé un peu plus tôt ce matin, où elle avait
traîné ses gardes du corps. Elle s'était habillée ce soir pour livrer bataille.
Sans fausse modestie, elle savait qu'elle était à son avantage. Très classe,
chic, bien loin de ses jeans favoris, des fanfreluches et des orteils aux
ongles écarlates. Ce soir, elle s'était coulée dans l'univers de Theron. Le
sien aussi désormais, même si elle ne l'avait encore jamais tout à fait
intégré. Elle avait l'argent, le pedigree, mais pas vraiment l'envie d'y adhérer.


—  A quelle heure devons-nous y être ? demanda-t-elle
d'une voix anxieuse.


Car
il lui fut impossible de maîtriser le battement subit de son pouls en
s'imaginant arriver trop tard à la soirée de Theron et être envahie par une
sueur froide en apercevant l'heureux couple déjà officiellement fiancé.


Marcus
la rassura d'un sourire.


—  L'opéra vient seulement de commencer. Nous disposons
d'encore pas mal de temps. Pour ne pas vous inquiéter, je vous y emmènerai dans
un délai largement suffisant. Essayez de vous détendre et de profiter de votre
dîner. Ce serait trop terrible si vous arriviez à la réception et vous
écrouliez mourant d'inanition aux pieds de Theron.


—  Eh bien, ce serait encore une excellente manière de
mettre un terme à la comédie, dit-elle avec malice.


Marcus
se mit à rire et secoua la tête.


—  Je suis presque désolé d'avoir accepté de vous aider,
Bella. J'aurais bien mieux aimé vous faire la cour.


—  Et moi, si mon cœur n'était pas déjà pris, je me
ferais une joie de vous y encourager.


—  Alors, laissez-moi vous dire ceci et je n'aborderai
plus le sujet, dit Marcus. Si les choses ne se passaient pas comme vous le
souhaitez... je vous demande seulement de vous souvenir de moi.


Cette
fois, Isabella lui prit la main.


—  Merci, Marcus. Vous êtes devenu un merveilleux ami
bien que nous nous connaissions depuis si peu de temps. J'espère que vous
resterez mon ami envers et contre tout. Cette ville est un lieu bien solitaire
quand on n'y connaît personne.


—J'en
serais honoré. Et maintenant, mangez ! Ils ont les plus délicieux desserts,
ici.


Installé
dans son fauteuil, tandis que le spectacle s'étirait sous ses yeux, Theron
broyait du noir. A son côté, Alannis fixait la scène avec une profonde
attention. Une expression de ravissement illuminait son visage. Sophia semblait
moins enthousiaste, mais son attention était malgré tout captivée par ce qu'il
se passait devant eux.


Juste
avant le début du spectacle, Reynolds avait informé Theron qu'Isabella
rejoignait Marcus Atwater pour dîner avec lui après une journée de shopping. Il
n'y avait absolument rien que Theron puisse faire à ce point précis où il se
trouvait solidement engagé dans sa soirée. A la fin, il donna à Reynolds de
strictes instructions pour coller à Isabella comme une glue et s'assurer à tout
prix qu'Atwater ne profite pas d'elle.


Un
moment, il fut tenté d'adresser un message à Reynolds sur son BlackBerry, mais
il n'était pas tout à fait certain qu'Alannis était assez absorbée par le spectacle
au point de ne rien remarquer. Et ne lui avait-il pas promis que rien ne
viendrait déranger cette soirée ?


Cependant,
il avait exigé d'avoir des rapports réguliers de la sécurité d'Isabella et même
trouvé un moyen de prendre connaissance des messages, même si cela impliquait
d'aller faire un petit tour aux toilettes.


Pendant
toute l'heure suivante, il ne tint pas en place et ne fut pas loin de se faire
remarquer. Il était irrité de voir que ce soir, où il devrait être détendu, il
était forcé de se demander si tout allait bien pour Isabella.


Elle
s'insinuait dans son existence d'une manière qui ne lui convenait guère. Que
dire alors du fait qu'il était dans l'incapacité de profiter d'une soirée avec
sa fiancée parce qu'il ne cessait de penser à Isabella Caplan ?


Alannis
lui toucha le bras, interrompant brusquement le cours de ses pensées.


— 
Theron, c'est terminé,
chuchota-t-elle.


Jetant
un coup d'œil rapide autour de lui, il s'aperçut que le rideau était baissé.
Avait-il tout manqué ? Un autre léger coup de coude d'Alannis l'obligea à se
lever. Il lui offrit son bras et se plaça dans la file pour sortir de la loge. Sophia
et les deux gardes du corps suivaient derrière.


— Comment avez-vous trouvé le spectacle ? demanda-t-il à
la jeune femme comme ils se dirigeaient vers la limousine qui attendait dehors.


— C'était merveilleux, soupira-t-elle. J'adore tellement
l'opéra. A une certaine époque...


Elle
baissa la tête sans lui laisser le temps de voir le rouge lui monter aux joues.


— 
A une certaine époque...,
insista-t-il.


— Oh, eh bien, à une certaine époque, je désirais être
cantatrice, avoua-t-elle.


— 
Et pourquoi n'avoir pas
continué ?


Elle
sourit et secoua la tête.


— Je n'étais pas assez douée. En outre, père ne l'aurait
pas admis. Il estime que c'est un métier vulgaire.


Il
haussa un sourcil.


—Je n'aurais jamais imaginé qu'un talent de
cette sorte puisse être qualifié de vulgaire.


—  Oh, il pense que tout métier qui vous propulse sur une
scène est inapproprié pour une jeune fille. Il préférerait de loin que je me
marie pour lui donner des petits-enfants.


Une
lueur brilla dans ses yeux et s'évanouit aussitôt.


— Et vous, que désirez-vous ? demanda Theron, curieux.


— J'aime les enfants, répondit-elle avec simplicité
avant de se tourner vers sa mère.


Il
les fit monter en voiture et, après s'être installé à son tour, démarra pour
regagner l'hôtel. Ses mains étaient moites et, devant sa nervosité trop
évidente, il secoua la tête. Lui qui se glorifiait de son sang-froid et de son
calme ! Rien dans la situation n'aurait dû le stresser. Son avenir était tout
tracé et tout se déroulait exactement comme prévu.


Il
se détendit sur son siège. Il tâta la bague dans sa poche puis, rassuré de la
savoir toujours là, laissa retomber sa main.


La
circulation était rapide et, une demi-heure plus tard, ils arrivèrent à
l'hôtel. Alannis bâilla lorsque Theron l'aida à descendre de voiture.


— J'espère que vous ne serez pas trop fatiguée pour la
réception ? dit-il en lui prenant la main.


— 
Quelle réception ?
demanda-t-elle, surprise.


Sophia
passa son bras sous celui de sa fille.


— Theron a organisé une fête en ton honneur, ma chérie.
Ce sera une soirée très spéciale.


Dans
le dos de sa fille, elle adressa un clin d'œil à Theron qui sentit son malaise
augmenter.


—Une réception pour moi ? Comme c'est excitant,
s'exclama Alannis, les yeux brillants de joie.


Elle
était vraiment très jolie, à sa manière sereine et réservée. Mais, pour une
raison inconnue, il ne parvint pas en l'observant, à chasser de son esprit
l'image d'une autre femme. En traversant le vestibule de l'hôtel, il détourna
le regard, mâchoires serrées.


A
leur entrée dans la salle, l'orchestre se mit à jouer et des confettis
s'envolèrent du plafond.


D'un
air ravi, Alannis les regarda tomber, s'efforçant de saisir ce tourbillon de
flocons multicolores.


— 
Oh, c'est merveilleux,
Theron, soupira-t-elle.


De
nouveau, il l'entraîna en la poussant doucement.


Son
cœur battait à chaque pas. Comme ils arrivaient au milieu de la salle, il
glissa la main dans sa poche. Les coins de la boîte lui râpèrent les doigts et
il joua avec pour dégager l'intérieur de l'écrin de velours.


Alannis
serait-elle aussi émerveillée lorsqu'il lui demanderait d'être son épouse ? Et
lui, le serait-il ? Ou bien était-il sur le point de commettre la plus grosse
erreur de son existence ?


— Al..., commença-t-il, en maudissant sa voix qui
tremblait.


Elle
se retourna vers lui et le regarda, les yeux brillants. Un sourire lui
incurvait les lèvres.


— 
Oui, Theron ?


Isabella
se pencha vers l'avant de la voiture, s'efforçant de distinguer quelque chose à
travers le pare-brise.


— Pourquoi s'arrête-t-on ? demanda-t-elle d'une voix
désespérée. Pourquoi est-ce qu'on n'avance pas ?


La
main de Marcus se posa sur son épaule.


—  C'est un embouteillage, Bella. Calmez-vous et rasseyez-vous.
Nous allons arriver. Il ne fera pas sa demande dès le début de la soirée.


Elle
contempla l'océan de voitures au point mort de l'autre côté de la vitre. Ils
n'arriveraient jamais à temps. Alors, dans un élan de frustration, elle saisit
la poignée et ouvrit la portière.


—  Que faites-vous, Bella ? Revenez ! Vous ne pouvez pas
courir ainsi les rues de New York, s'écria Marcus au moment où elle sautait de
la voiture.


Elle
se retourna et se baissa pour jeter un regard en arrière vers Marcus toujours
assis.


—  Je dois y aller, Marcus. Nous n'arriverons jamais à
temps et vous le savez. Je dois me trouver là-bas avant qu'il fasse sa demande.
Je ne peux pas...


Elle
déglutit et détourna un instant les yeux. Quand elle le regarda de nouveau, des
larmes troublaient sa vue.


— 
Je dois y aller. Merci
pour tout.


Elle
ferma la portière, ramassa la longue jupe de sa robe et courut à travers la
circulation, ignorant les Klaxon en traversant sous le nez des véhicules pour
essayer de faire quelques mètres de plus. Elle perçut les cris de Reynolds et,
jetant un coup d'œil derrière elle, vit qu'il dévalait la rue à toute vitesse
derrière elle. Elle se détourna et reprit sa course. Elle n'avait pas le temps
de s'arrêter pour s'expliquer.


Incertaine
de la direction à prendre, elle resta sur le trottoir, parallèlement au trafic.
Apercevant un taxi inoccupé, elle courut et frappa sur la vitre. Le chauffeur
lui jeta un regard maussade et baissa la vitre.


—  Ecoutez, m'dame, personne ne va nulle part dans cette
pagaille.


—  Je vous en prie, pouvez-vous me dire où se trouve
l'Impérial Park Hôtel ? C'est à quelle distance ?


L'homme
la fixa, pupilles rétrécies.


— 
A vol d'oiseau, pas loin.


Il
lui donna quelques indications et, après avoir murmuré un merci, elle releva
ses jupes, ôta ses chaussures et recommença à courir de plus belle.


—  Hé, m'dame, vous oubliez vos chaussures, cria l'homme
dans son dos.


Quelle
importance ! Elle avait déjà une tête à faire peur et ses espoirs d'une
irruption triomphale dans la réception de fiançailles de Theron s'étaient
écroulés.


Comme
elle contournait le dernier bloc, les cieux s'ouvrirent et il commença à
pleuvoir à verse. Clignant des yeux pour en chasser l'eau, elle se rua vers
l'hôtel en évitant les flaques qui se formaient déjà sous ses pieds.


«
S'il vous plaît, supplia-t-elle, oh, s'il vous plaît, faites que j'arrive à
temps ! »


Une
fois arrivée sous la marquise de l'hôtel, elle avait les cheveux trempés et
plaqués sur le visage. L'eau ruisselait sur son corps et sur la masse détrempée
de sa robe abîmée. Elle avait mal aux pieds et elle était certaine de s'être
coupée sur un quelconque obstacle.


Ignorant
les regards inquisiteurs jetés sur son passage, elle dépassa plusieurs
personnes qui se hâtaient de se réfugier à l'intérieur. Dérapant sur le parquet
ciré, elle se rattrapa et courut aussi vite qu'elle le put, sa jupe mouillée
entortillée autour des jambes.


A
l'approche de la salle de bal, elle entendit des hourras venant de l'intérieur,
suivis de vifs applaudissements.


Non ! Elle ne pouvait pas arriver trop tard, songea-
t-elle affolée. Ce n'était pas possible.


D'une
poussée, elle franchit la porte, et son regard fouilla follement la foule
rassemblée autour d'Alannis et Theron. Alannis rayonnait et levait un regard
d'adoration vers Theron qui lui souriait. Autour d'eux, on applaudit avant de
brandir son verre et porter un toast.


Les
mots furent perdus pour Isabella. Elle n'entendit rien hormis le bourdonnement
à l'intérieur de ses oreilles. Elle ne vit rien, hormis l'expression radieuse
d'Alannis en contraste absolu avec sa propre sensation d'être morte en cet
instant.


Lentement,
souffrant mille morts, les yeux pleins de larmes, elle se détourna et quitta la
salle. Elle faillit presque se heurter à Reynolds qui se précipitait vers elle.
Tête basse, elle poursuivit son chemin, ignorant ses questions.


Si
elle allait bien? Non, rien n'irait plus jamais bien.


Graduellement,
les rires et les exclamations joyeuses diminuèrent et elle se retrouva seule,
environnée par le brouhaha des gens disséminés à l'intérieur du lobby.


Une
larme glissa le long de sa joue, mais elle ne fit aucun geste pour l'essuyer.
Qui le remarquerait? On penserait qu'elle avait été prise sous l'averse, ce qui
était le cas.


Comme
elle approchait de l'entrée, Marcus entra en courant et s'arrêta net devant
elle.


—Isabella,
vous allez bien ? demanda-t-il. Vous venez de faire une véritable folie !


Il
la prit par les épaules et la fit pivoter pour l'obliger à le regarder. Il dut
alors constater sa tristesse car il se tut, une douce compréhension se faisant
jour dans ses yeux.


— 
C'était trop tard ?
demanda-t-il inutilement.


Elle
hocha la tête et serra très fort les paupières sur les larmes brûlantes qui
s'échappaient de ses yeux.


Marcus
la prit dans ses bras.


—  Je suis vraiment navré, Bella. J'avais promis que vous
arriveriez à temps.


— 
Ce n'était pas votre
faute, murmura-t-elle.


—  Venez, laissez-moi vous accompagner jusqu'à votre
chambre, vous êtes trempée, dit-il d'une voix pressante en la ramenant vers
l'ascenseur.


Puis,
d'un ton brusque à l'intention de Reynolds :


— 
Je l'emmène là-haut.


Elle
se laissa entraîner à l'aveuglette dans l'ascenseur. Pendant l'ascension, des
images de Theron et d'Alannis défilèrent dans sa tête. Ils semblaient si
heureux !


Heureux.
Presque comme... s'ils étaient amoureux.


De
nouveau, elle ferma les yeux. Pourquoi ne pouvait-il l'aimer, elle ?


Marcus
prit la clé de ses mains tremblantes et ouvrit la porte. L'air conditionné la
fit frissonner.


—  Vous aussi êtes trempé, dit-elle, s'apercevant tout à
coup que sa chemise et son pantalon étaient mouillés.


Marcus
lui répondit par un sourire contraint.


—  Je me suis précipité derrière vous et j'ai pris
l'averse.


—  Désolée, dit-elle, tentant en vain de lui sourire.


Marcus
poussa un soupir.


—  Pourquoi ne prenez-vous pas un bain bien chaud ?


Je
vais appeler le service d'étage et voir s'ils peuvent aussi me faire monter des
vêtements secs de la boutique.


Hochant
la tête, elle se traîna vers la salle de bains.


Theron
glissa la main dans la poche de son costume et en sortit son BlackBerry. Voyant
que son dernier message était resté sans réponse, il fronça les sourcils.


Avec
un sourire d'excuse à l'intention d'Alannis, il fit un signe de tête aux autres
invités assemblés autour d'eux et, quittant la salle de bal, se dirigea vers la
pièce des agents de sécurité, deux portes plus loin. Au moment d'entrer, il
aperçut dans le couloir Reynolds avec ses hommes. Il dégoulinait littéralement.


Sourcils
froncés, Theron rejoignit les trois hommes.


— 
Où est Isabella ?


—Dans la chambre avec Atwater, répliqua
Reynolds.


Il
avait mal compris, c'était sûr.


— 
Avec qui ? demanda-t-il,
pupilles rétrécies.


—  Elle est montée il y a quelques minutes avec Atwater,
dit Reynolds d'une voix tranquille. Ils étaient trempés.


De
nouveau, Theron sentit son pouls battre sur sa tempe. Il se retint de se ruer
dans la chambre d'Isabella pour en éjecter Marcus. Et ensuite lui flanquer une
sacrée correction.


Etouffant
un juron, il se détourna et se dirigea vers l'ascenseur. La colère se déversait
dans ses veines comme de la lave. A quoi diable pensait Marcus ? En fait,
Theron savait fichtrement bien à quoi il pensait et avec qui.


Enfin
arrivé devant la porte d'Isabella, il frappa sèchement. Quelques secondes plus
tard, la porte s'ouvrit sur Marcus souriant, juste vêtu d'un peignoir de bain.


Il
parut tout d'abord saisi de voir Theron puis le considéra, paupières mi-closes.


—Restez un peu plus longtemps dans votre bain,
chérie, lança-t-il. Ce n'est pas encore le service d'étage.


Se
retournant vers Theron, Marcus le toisa lentement de haut en bas avant
d'interroger d'une voix lasse :


— 
Alors, que puis-je faire
pour toi ?


— Espèce d'arrogant..., commença Theron, l'air menaçant.


— Tu as abandonné ta soirée de fiançailles pour venir
ici m'insulter? demanda Marcus d'un ton amusé.


Un
bruit dans le couloir attira le regard de Theron sur le chariot du service
d'étage roulant vers la porte d'Isabella.


— Ah, voilà de quoi nous sustenter, dit Marcus Si tu
veux bien m'excuser. Mais peut-être désirais-tu quelque chose ?


Le
ton était mordant.


Theron
fit un pas en arrière. Sans un mot de plus, il se détourna et repartit à grands
pas, les poings serrés.


En
reprenant l'ascenseur, quelque chose en lui se convulsa. Quelle importance ? Il
avait lui-même considéré Marcus comme un choix possible dans la chasse au mari
d'Isabella. Alors pourquoi était-il aussi malade à la pensée que ce choix, elle
l'avait déjà fait ?
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Ce
fut un coup violent frappé à sa porte qui éveilla Isabella. Elle ouvrit les
yeux et frémit car ils étaient secs et la démangeaient. Comme ses mains se
portaient vers ses paupières gonflées pour les essuyer, elle se rappela tout à
coup qu'elle avait pleuré toute la nuit jusqu'au moment où elle avait fini par
s'endormir.


Elle
était arrivée trop tard. Theron avait fait sa demande à Alannis Et ils
semblaient si heureux !


Et
elle totalement désespérée.


On
frappa de nouveau. Ramassant son peignoir posé sur le fauteuil, elle l'enfila
et le noua en se dirigeant vers la porte.


Par
le judas, elle aperçut Sadie ou tout au moins quelqu'un qui lui ressemblait. Il
était difficile de trancher avec cette perruque blond platine qui lui ornait la
tête. Isabella ouvrit et Sadie entra en la bousculant et en parlant à toute
allure.


—  Dieu merci, tu es là. Pendant une minute j'ai cru que
tu avais oublié pour ce soir.


Isabella
ferma la porte et se retourna vers elle.


—  Tout est dans mon sac et nous avons encore beaucoup de
temps pour nous préparer, poursuivit Sadie. Ça va être un jeu d'enfants.


S'interrompant
brusquement, elle dévisagea Isabella.


—  Qu'est-ce qui ne va pas, Bella ? Tu as pleuré ?


Désemparée,
Isabella sentit de nouvelles larmes lui picoter les yeux. Irritée, elle battit
des paupières pour les chasser, bien décidée à ne plus en verser une seule.


Sadie
l'entraîna vers le canapé.


— 
Que s'est-il passé ?
Est-ce Theron ?


Fermant
les yeux, Isabella acquiesça de la tête.


—   Oh, chérie, je suis désolée, dit Sadie, en l'enlaçant.


Elle
s'écarta et lui repoussa les cheveux du visage.


—   Oublions tout d'hier soir. Nous allons nous faire
monter un délicieux en-cas et nous jeter sur des desserts avec des millions de calories.


Isabella
sourit.


—    Tu ne peux pas manquer ta réception, Sadie.
C'est trop important. Le fait que ma vie s'écroule n'est pas une raison pour
que tu perdes ton job et toutes tes chances à Broadway.


Sadie
lui jeta un regard plein de doute.


—   Je ne suis pas certaine que tu sois taillée pour cela.


Son
amie se força à sourire.


—   Quel mal peut-il y avoir ? Je vais m'habiller comme
toi, puis danser pour attirer l'attention des hommes. Cela ne durera pas
longtemps et tu garderas ton job.


— 
Tu en es certaine ?


Isabella
hocha la tête.


—     Commandons quelque chose à manger. Je meurs de
faim. Ensuite, tu pourras m'apprendre les gestes que j'ai besoin de connaître.


Puis,
jetant un coup d'œil à l'étincelante perruque qui coiffait son amie :


— 
Est-ce cela que je vais
porter ce soir?


Sadie
eut un sourire malicieux.


—  C'est le meilleur moyen de tromper les gens de la
sécurité. Je me suis assurée qu'ils me voient bien entrer et, franchement, qui
pourrait rater ça ?


Elle
accompagna sa phrase d'un geste très suggestif en soulignant ses courbes avec
ses mains.


—  Aucune fausse modestie chez toi, s'esclaffa Isabella.


Sadie
lui fit un clin d'œil et poursuivit :


—  Nous allons t'habiller comme moi et tu fileras d'ici
par la fenêtre. Je te laisserai une bonne longueur d'avance et, ensuite, je me
préparerai pour ma soirée et m'en irai sans la moindre ressemblance avec la
bimbo arrivée un peu plus tôt.


—  Bof, conclut Isabella avec un haussement d'épaules.
Que peut-il arriver de pire ? Si on se fait prendre, Reynolds en sera quitte
pour piquer une nouvelle crise. Quant à Theron, il est sûrement trop occupé
avec sa jeune fiancée pour se soucier le moins du monde du lieu où je me
trouve.


—  A la bonne heure ! s'exclama Sadie. Allons-y !


C'était
sûr : elle était folle d'avoir accepté. Isabella respira à fond au moment où
l'ascenseur s'arrêtait au rez-de-chaussée. Rejetant une longue mèche blonde sur
son épaule, elle attendit l'ouverture des portes. On pouvait dire bien des
choses de l'accoutrement dont Sadie l'avait affublée, sauf que la pudeur n'en
faisait pas partie. Et, même si Isabella ne détestait pas déployer ses atouts
au mieux de ses intérêts, ce déguisement n'était pas loin de friser
l'obscénité.


Les
talons de ses cuissardes claquèrent sur le dallage de marbre de l'hôtel quand
elle se précipita vers la sortie. Son short, largement échancré sur le devant,
découvrait son nombril et encore davantage de peau. Quant à son top ! Une
pom-pom girl des Dallas Cow-boys n'était pas plus décolletée.


Mais,
comme disait Sadie, personne ne se hasarderait à regarder son visage. Pas avec
tant d'autres parties de son anatomie à exhiber.


D'un
pas incertain, elle se dirigea vers un taxi et indiqua au chauffeur l'adresse
que Sadie lui avait fournie.


Comme
ils se coulaient dans le flot de la circulation, elle sentit la nervosité lui
nouer l'estomac. Et, quand le véhicule stoppa à l'arrière du club, elle avait
le front baigné de sueur.


Elle
demeura un instant à regarder par la vitre jusqu'à ce que le chauffeur
s'éclaircisse la gorge.


Elle
lui tendit le montant de la course et descendit, avant de se diriger d'un pas
quelque peu indécis vers l'entrée.


Juste
derrière la porte, le couloir était plongé dans l'obscurité. Bonne chose,
songea-t-elle. Même si Sadie lui avait affirmé que personne ne remarquerait la
légère différence entre elles, cette comédie lui mettait les nerfs à vif.


Mais
elle était tellement maquillée que même ses insupportables agents de sécurité
n'avaient pas été capables de la reconnaître. Une intense activité régnait dans
la pièce indiquant simplement « dames », et per- sonne ne lui prêta attention
quand elle y pénétra. Une fille la bouscula au passage et Isabella s'effaça,
craignant de trop se rapprocher.


—  Hé, Sadie ! cria une autre. On n'était pas très sûres
que tu viennes. Tu passes après Angel, alors tu ferais mieux de te préparer en
vitesse.


L'estomac
noué, affolée, elle refoula sa peur. Elle pouvait y arriver. Personne ne la
connaissait. Même si elle n'était pas aussi douée que Sadie qui avait passé
tout l'après-midi à lui enseigner les gestes nécessaires.


Elle
fit un signe en souriant à la fille et vérifia son maquillage avant de
s'assurer que sa perruque était bien en place. En s'apercevant dans la glace,
elle pensa seulement qu'elle avait un regard triste. Qu'importaient la
perfection de son maquillage ou celle de sa coiffure, ses yeux racontaient son
histoire. Et cette histoire disait qu'elle avait perdu le seul homme avec qui
elle avait espéré passer le reste de son existence.






Alors,
plus par besoin de faire quelque chose que pour rectifier son maquillage, elle
passa lentement un peu plus de rouge sur les lèvres et, d'un geste mécanique,
allongea un peu plus au mascara ses cils déjà sombres.


Malgré
cela, ses yeux verts continuèrent à lui renvoyer un regard sans vie.


—  Sadie, c'est à toi dans cinq minutes, cria une voix
d'homme depuis la porte.


Isabella
se leva d'un bond et adressa un dernier coup d'œil au miroir. Elle avait l'air
terrorisée. Aspirant une longue bouffée d'air pour se calmer, elle se rajusta,
bomba le torse, et marcha vers la porte.


 


* **


 


Oubliant
presque le verre dans sa main, Theron jeta un coup d'œil par la fenêtre du
penthouse de Chrysander. Le soir tombait et les lumières de la ville
s'allumaient une par une à l'horizon. Il n'était pas certain d'avoir pris la
bonne décision. Tout au long de la journée, il n'avait cessé de se poser des
questions et, malgré tout, il ne parvenait pas à trouver un défaut à la voie
qu'il avait choisie.


Mais,
désormais, il ne savait plus du tout quoi faire au sujet d'Isabella.


Il
se détourna irrité, en entendant sonner son BlackBerry. Avec un soupir résigné,
il alla le prendre sur la table basse. Puis, voyant le nom de Reynolds
s'afficher, il se tendit.


— Anetakis, dit-il d'une voix brève en portant le
téléphone à son oreille.


— Monsieur Anetakis, c'est Reynolds. Nous avons un
problème, monsieur.


Theron
posa bruyamment son verre.


— 
Quel problème ?


— En début de soirée, Mlle Caplan nous a faussé
compagnie. Encore une fois.


— 
Quoi ? Et vous l'avez
laissée faire ?


— Je crains que ce ne soit pire, monsieur. Je serais
heureux de vous communiquer les détails ultérieurement mais, pour l'instant,
nous sommes en route pour le club Les Belles Femmes.


Suivit
un long silence. Puis :


— 
Vous connaissez, monsieur
?


Theron
réfléchit, sourcils froncés.


— N'est-ce pas un club pour hommes ? Et pourquoi diable
allez-vous là-bas ?


—  Parce que c'est là que s'est rendue Mlle Caplan,
répliqua Reynolds d'une voix calme. Je pensais que vous voudriez le savoir.


— Plutôt, oui, explosa Theron. Je pars maintenant et je
ne crois pas vouloir exactement savoir comment c'est arrivé.


Il
se rua vers la porte, le doigt sur le bouton d'appel de son chauffeur. Le temps
d'arriver dans le vestibule, la voiture l'attendait déjà devant le bâtiment.


Au
nom du ciel, que pouvait bien faire Isabella dans un club pour hommes ? se
demandait-il. Marcus en était-il responsable ? Il allait le massacrer.


Quand
le chauffeur s'arrêta sur les chapeaux de roues devant l'entrée du club, Theron
descendit et vit Reynolds et ses deux hommes se précipiter vers lui.


— 
Est-elle là ?
demanda-t-il.


— Nous venons d'arriver, expliqua Reynolds. Nous étions
sur le point d'entrer pour jeter un coup d'œil.


Theron
les précéda d'un pas vif vers la porte où un homme à la large carrure, portant
des lunettes noires, l'arrêta.


— 
Votre nom, monsieur ?
s'enquit-il poliment.


—  Theron Anetakis, dit-il d'une voix impatiente. Une
personne de ma connaissance est ici. Quelqu'un qui ne devrait pas s'y trouver.


— Vous ne pouvez entrer à moins d'avoir une carte de
membre.


Bouillant
d'impatience, Theron se tourna vers Reynolds.


—  Occupez-vous de ça. Payez ce qu'il faut à cet homme
pour avoir une carte et rejoignez-moi à l'intérieur. Je vais chercher Isabella.


—Mais,
monsieur, l'inscription n'est pas instanta...


Sans
en entendre davantage, Theron passa en force.


L'endroit
était différent de ce à quoi il s'attendait. Le seul mot de « club pour
messieurs » évoquait dans son esprit une sorte d'arrière-salle minable, où
sévissaient la drogue et la prostitution. Ici, cependant, l'établissement
semblait accueillir une clientèle plutôt huppée.


L'intérieur
était impeccable, luxueux même, et lui rappela davantage certains casinos de
haut vol. Bien que peu vêtues, les hôtesses n'avaient pas l'air de prostituées
au rabais. Les clients, bien habillés, fumaient d'excellents cigares
d'importation et sirotaient uniquement le meilleur brandy.


Le
genre de lieu dont Isabella n'aurait même jamais dû connaître l'existence.


Il
circula parmi les tables, l'œil aiguisé, sourcils froncés, pour mieux se
concentrer sur chaque femme seule. Vers l'avant de la salle, un plus grand
nombre d'hommes s'était regroupé devant une estrade fermée par un rideau. A
l'évidence, un spectacle allait bientôt commencer.


Il
passa outre, s'apercevant qu'il n'y avait aucune femme parmi eux. Ou diable
était passée Isabella et Reynolds avait-il reçu des informations correctes ?


Jetant
un coup d'œil vers l'entrée, il vit les trois gorilles entrer précipitamment.
Il leur fit un signe bref et Reynolds navigua entre les tables pour le
rejoindre.


—  Pourquoi pensez-vous qu'Isabella se trouve ici ? lui
demanda Theron.


—  Je le sais de source sûre, répondit Reynolds d'une
voix sévère. Vous regardez du mauvais...


Une
musique s'éleva derrière eux, l'interrompant. Theron frémit et se retourna pour
voir le rideau se lever et une fumée envahir la scène et s'enrouler languissamment
autour des longues jambes d'une femme. Elle portait des cuissardes à hauts
talons qui accentuaient encore la sveltesse de ses jambes, attirant l'attention
sur une admirable chute de reins. La fille commença à se balancer au rythme de
la musique et ses hanches se mirent à osciller tandis que ses bras retombaient
avec grâce le long de son corps.


La
fumée s'éclaircissant, elle s'empara de la barre qui se trouvait devant elle.
Mais ce fut le tatouage au creux de son dos qui attira le regard de Theron.


Ce
tatouage, il le connaissait. Et même très bien. Normal, puisqu'il avait passé
des heures à fantasmer dessus.


Puis
la danseuse se retourna, faisant tourbillonner une masse de cheveux blonds — de
faux cheveux blonds. Theron vit ses yeux avant même qu'elle ne l'aperçoive. Il
y lut la peur, une terreur panique en parcourant la pièce pleine d'hommes qui
la contemplaient comme une affriolante confiserie.


Alors
il eut la sensation que son sang se mettait à bouillir dans ses veines.


Isabella
leva la tête. Son regard accrocha le sien et, à l'instant où elle le
reconnaissait, la peur dans ses yeux se transforma en une expression d'énorme
choc.
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Apercevant
l'œil furibond de Theron debout de l'autre côté du groupe d'hommes qui
entouraient la scène, Isabella blêmit. Il vibrait littéralement de rage et ses
yeux, fixés sur elle, lançaient des éclairs.


Un
désir incontrôlable de croiser les bras sur ses seins et de courir se cacher
s'empara d'elle. Mais elle n'eut même pas le temps d'y réfléchir. Déjà, Theron
s'approchait de la scène à grands pas tel un prédateur en chasse.


Il
ne s'arrêta pas au bord de la scène, ne lui cria pas de descendre. Bondissant
sur la plate-forme, il l'enleva d'un geste vif entre ses bras et la jeta sur
son épaule.


Elle
poussa un cri de terreur à l'instant précis où la musique s'arrêtait et ce fut
le chaos. Soulevant un peu la tête, elle vit Reynolds, Maxwell et Davison repousser
la sécurité du club et tenter de venir à son aide.


Des
clients se levèrent et, bouche bée, regardèrent Theron, trop « civilisés »
cependant pour s'en mêler. Inutile aussi de salir leurs complets de plusieurs
milliers de dollars !


Quand
Theron sauta, la force du choc coupa le souffle d'Isabella qui se mit à gigoter
pour échapper à son étreinte.


Il
se contenta de resserrer le bras derrière ses jambes en se hâtant vers la
sortie, jetant d'un ton hargneux : « Reculez, elle est à moi. »


−Et
oh !


 Surprise,
il passa la porte et se retrouva dans la nuit.


Toujours
ahurie, elle ne fit aucun effort pour se libérer de son étreinte. Le bras de
Theron était comme une lame d'acier autour d'elle et il marchait sans effort
apparent, comme si son poids ne représentait rien pour lui.


Arrivé
à la voiture, il s'arrêta et se pencha pour la jeter à l'intérieur. Puis,
grimpant à côté d'elle, il claqua la portière.


— 
Impérial Park, dit-il d'un
ton bref.


Recroquevillée
sur la banquette, Isabella tenta de se redresser mais ses jambes se heurtèrent
à Theron. Elle les retira à la hâte, et se retrouva dans une position encore
plus précaire.


Elle
maudit ses bottes. Elle se sentait gauche et empruntée. Baissant les yeux, elle
poussa une exclamation affolée en s'apercevant que le haut de ses seins était
en passe de déborder de son top suggestif. Les bras repliés sur la poitrine,
elle rampa vers l'arrière jusqu'au moment où son dos heurta l'autre portière.


Comme
elle ouvrait la bouche pour parler, Theron la fit taire d'un coup d'œil
foudroyant.


— 
Pas un mot, Bella. Pas un
seul mot.


Des
ondes de colère semblaient émaner de lui.


—  Il me faudra une explication complète à notre retour à
l'hôtel. Jusque-là, je ne veux rien entendre.


Elle
déglutit et, muette, se contenta de le fixer. Elle ne l'avait jamais vu si...
furieux. Lui d'habitude si détaché, si calme, si réservé. Le comble de l'ordre
et de la sérénité.


Détournant
les yeux, elle serra un peu plus fort les bras autour d'elle.


D'un
coup d'épaule, Theron se débarrassa de sa veste.


— 
Tenez, dit-il d'une voix
bourrue.


Il
se pencha en avant, pour la lui poser sur les épaules. Reconnaissante d'être au
moins protégée, elle tira plus fort sur les revers de la veste pour la serrer
davantage autour d'elle.


Plusieurs
longues minutes plus tard, ils s'arrêtèrent devant l'hôtel. Theron lui jeta un
coup d'œil qui lui suggérait de ne pas bouger et elle obtempéra. Descendant
alors de voiture, il en fit le tour pour venir de son côté et lui ouvrir la
portière.


A
sa grande surprise, il tendit la main et rassembla les pans de son vêtement,
s'arrangeant pour qu'aucun atome de sa chair ne soit visible, avant de
l'extirper de son siège.


— 
Je peux marcher,
protesta-t-elle.


—  Silence, ordonna-t-il au moment où ils franchissaient
les portes de l'hôtel, ignorant les regards curieux.


Elle
fut sur le point de protester, puis très lasse, s'appuya contre lui. Theron
monta dans l'ascenseur et appuya sur le bouton de l'étage où se trouvait sa
suite. Bon, il était en colère. Furieux même. Elle l'avait compris. Mais il
paraissait prendre la chose de façon si personnelle ! Pourquoi n'était-il pas
quelque part ailleurs en compagnie de sa jeune fiancée ?


Un
nouvel élancement de souffrance la traversa, lui coupant le souffle. Elle ferma
les yeux, luttant contre la seule vérité qui l'empêchait d'avoir l'homme
qu'elle aimait : il appartenait à une autre.


— 
Bella?


La
voix de Theron avait changé. Elle était adoucie et reflétait une certaine
incertitude. Isabella écarquilla les yeux et vit qu'il la contemplait d'un air
inquiet.


—  Est-ce que ça va ? Vous est-il arrivé quelque chose ?
Quelqu'un vous a-t-il fait du mal ou vous a menacée ?


Elle
secoua la tête. Le nœud dans sa gorge l'empêchait de parler. Pendant un
instant, elle put renouer avec son fantasme. Elle lui appartenait et il
éprouvait pour elle une tendresse plus profonde que celle d'un tuteur pour sa
pupille, que celle de quelqu'un chargé de veiller sur elle.


Mais
c'était un mensonge. Tout n'était que mensonge.


— 
Alors pourquoi ?
murmura-t-il.


L'ascenseur
s'ouvrit. Theron en sortit et se dirigea vers la chambre d'Isabella. Aucun
d'eux n'avait de clé, mais Theron ne perdit pas de temps à aller en chercher
une. Il se contenta de donner un grand coup de pied au lieu de la déposer pour
frapper. Du reste, qui pourrait lui ouvrir puisqu'il n'y avait personne à
l'intérieur ?


A
son immense surprise, et il y en avait déjà eu beaucoup ce soir, la porte
s'ouvrit et un homme ayant tout de l'agent de sécurité s'effaça pour laisser
entrer Theron.


Les
surprises ne s'arrêtèrent pas là. A peine Theron était-il entré qu'un cri
jaillit à l'autre bout de la pièce.


— 
Bella ! Est-ce que tu vas
bien ?


Relevant
la tête, Isabella aperçut Sadie qui traversait la pièce dans sa direction.
Enfin, comme Theron la déposait, son amie lui jeta les bras autour du cou.


—  Mais qu'est-ce que tu fais là ? chuchota Isabella. Et
ta réception, Sadie ? Tu ne devais surtout pas la manquer.


Une
rougeur coupable envahit les joues de son amie.


—    La réception n'a aucune importance. Je
n'aurais jamais dû te laisser faire ça pour moi, Bella.


—   Sur ce point, nous sommes tout à fait d'accord,
intervint Theron d'une voix froide. C'était irresponsable et dangereux. Aucune
de vous deux ne devrait jamais mettre les pieds dans ce genre d'endroit.


—   Mais tu as laissé passer ta chance, murmura Isabella,
ignorant l'éclat de Theron.


Sadie
lui adressa un triste sourire.


—  Il y en aura d'autres. De plus, cela ne valait pas le
risque que tu as pris. J'en suis désolée.


—   Que s'est-il donc passé ? demanda son amie en pleine
confusion. Pourquoi es-tu encore ici ?


Et
tournée vers Theron :


— 
Comment a-t-i 1 su où me
trouver ?


—  Vos agents de sécurité m'ont appelé comme ils devaient
le faire, dit-il d'un air sombre.


Isabella
se retourna vers Sadie.


— 
Comment ont-ils su ?


Sadie
baissa les yeux et poussa un soupir.


—   Quand j'ai quitté ta chambre pour me rendre à ma
soirée, l'un de tes gorilles m'a aussitôt arrêtée. A l'évidence ils t'avaient
vue partir plus tôt en te faisant passer pour moi et, comme nous l'avions
prévu, ils n'ont jamais deviné qu'il s'agissait de toi. Pourtant, ils m'avaient
vue moi, en chair et en os, entrer dans ta chambre et ils sont devenus
soupçonneux.


Elle
s'agita, mal à l'aise.


— J'ai été forcée de tout leur dire. Ils m'ont obligée à
rester ici pendant qu'ils partaient à ta recherche.


Elle
jeta un regard vindicatif à l'homme qui se tenait toujours près de la porte.


— J'ai dû me faire sermonner tout le temps de ton
absence.


—  Il est bon que quelqu'un ait essayé de vous mettre un
peu de plomb dans la tête, trancha Theron.


Il
fit un geste vers l'agent de sécurité.


— Veillez à ce qu'elle rentre chez elle sans anicroche
et restez pour l'empêcher de retourner dans ce club.


—  Mais c'est là que je travaille ! s'exclama Sadie.


—  Plus maintenant, grommela Theron. Je ne veux pas que
Bella aille traîner dans un quelconque club de strip-tease sous prétexte que
son amie y travaille.


— 
Mais...


Sadie
continua à rouspéter, même lorsque les agents de sécurité l'escortèrent hors de
la pièce.


Une
fois la porte fermée derrière eux, Theron se retourna vers Isabella et la
foudroya du regard. Il fit un pas en avant et, mal à l'aise, elle recula. Comme
il avançait la main pour la retenir, sa mine devint encore plus féroce.


— Et maintenant, Bella, à nous deux, dit-il d'une voix
d'une dangereuse douceur.


Ses
mains se recourbèrent sur les épaules d'Isabella et il l'attira brusquement
vers lui. Le vêtement qu'elle avait maintenu bien serré autour d'elle tomba par
terre et sa poitrine se tendit d'une manière presque obscène contre le torse de
Theron.


Elle
ne parvenait pas à croiser son regard. Car si elle le faisait, il saurait. Il verrait tout de suite ce qu'elle
voulait tant lui dissimuler. Tout ce qu'il n'avait pu deviner avant.


—  Allez faire un peu de toilette, dit-il d'un ton
bourru. Je vais vous attendre ici.


Trop
contente de s'éclipser, elle gagna la salle de bains. Là, en s'apercevant dans
le miroir, elle fit la grimace. Tape-à-l'œil fut le mot qui lui vint à
l'esprit. Voyante. Triste. Elle arracha sa perruque, effaça le lourd maquillage
de son visage et, dénouant ses cheveux, les démêla avec ses doigts.


Un
long bain chaud était une perspective très tentante, mais c'était impossible
avec Theron qui l'attendait à côté et dont l'impatience devait sûrement croître
de plus en plus.


Une
fois débarrassée de ses vêtements et de ses bottes, Isabella se rendit compte
qu'elle n'avait rien pour se changer. Haussant les épaules, elle s'empara du
peignoir de bain accroché derrière la porte et le noua bien serré autour
d'elle.


Ensuite,
pieds nus, les mains enfoncées dans les poches, elle gagna le salon. Theron
l'attendait, debout près de la fenêtre donnant sur l'avenue.


L'entendant
arriver, il se retourna. Ses yeux étincelaient d'une fièvre qui n'était pas
encore apaisée.


—  Pourquoi êtes-vous ici, Theron ? demanda-t-elle, recouvrant
un peu d'aplomb.


Il
se rapprocha d'elle et lui attrapa encore une fois les épaules.


—  Vous osez le demander? Comme si je n'en avais pas le
droit ? Comme si vous ne veniez pas de faire une chose d'une incroyable
stupidité ? Avez-vous la moindre idée de ce que j'ai imaginé en apprenant que
vous aviez filé ? La peur que j'ai ressentie et le choc en vous voyant sur
scène à moitié nue devant tous ces hommes qui se rinçaient l'œil ? Dites-moi,
Bella, qu'auriez-vous fait si quelqu'un d'autre que moi avait bondi sur cette
scène ? S'il avait posé les mains sur vous ? S'il vous avait forcée à aller
avec lui ?


Devant
une telle férocité et la colère absolue qui crispaient son visage, elle battit
des paupières. Toutes sortes d'explications assaillirent son esprit, sans
ignorer cependant qu'aucune d'elles n'intéresserait Theron. Aussi resta-t-elle
muette.


Dans
un geste de frustration, il fourragea dans ses cheveux avant que leurs regards
ne se croisent et se prennent encore une fois.


— 
Marcus sait-il que ce que
vous avez fait ?


Surprise,
elle rejeta la tête en arrière.


—  Marcus ? Pourquoi aurait-il besoin de le savoir ?


—  J'aurais espéré qu'il se montrerait plus protecteur de
ce sa... ou de ce sur quoi il avait revendiqué ses droits, grommela-t-il.


—  Je n'y comprends rien, dit-elle déconcertée. Marcus
n'a rien à voir dans tout cela. C'est un ami. Je n'ai aucun besoin de le tenir
au courant de mes allées et venues.


Il
renifla d'un air de mépris.


—  Un ami ?
Est-ce ainsi que cela se nomme maintenant ?


—  Qu'insinuez-vous ? demanda-t-elle en repliant les bras
sur sa poitrine.


—  J'étais ici, Bella. J'étais monté... pour vous voir,
acheva-t-il maladroitement.


— 
Et?


—   Et c'est Marcus qui m'a ouvert votre porte, à peine
vêtu d'une sortie de bain.


Elle
en resta saisie de stupeur.


—    Et, à partir de là, vous avez donc supposé que
j'ai couché avec lui ?


— 
Voulez-vous dire que ce
n'est pas vrai ?


Le
ton était celui du défi.


—  Je dis que cela ne vous regarde fichtrement pas,
s'offusqua-t-elle.


Un
long silence s'abattit entre eux pendant qu'ils se regardaient fixement. Oh,
comme elle aurait aimé lui répondre que oui, elle avait couché avec Marcus !
Mais à quoi bon ? Theron était fiancé avec Alannis et elle- même n'avait aucune
envie de passer pour une fille trop facile. Theron avait toujours le contrôle
de son héritage jusqu'à ce qu'elle en épouse un autre que lui.


—  Je n'ai pas couché avec lui, dit-elle d'un ton sec,
avant de lui donner les détails précis de ce qu'il s'était passé depuis
l'averse et leur retour dans la chambre d'hôtel.


Une
lueur de soulagement s'alluma dans les yeux de Theron. Pourquoi ? Qu'est-ce que
cela pouvait bien lui faire ? se demanda Isabella avant de le voir secouer la
tête.


—  Pourquoi vous obstinez-vous à me rendre complètement
fou ? murmura-t-il. N'est-il pas suffisant que je passe le plus clair de mon
temps à penser à vous ? A me remémorer le goût de votre bouche sous la mienne ?


Il
se rapprocha d'elle et elle sentit son souffle sur son visage. Sans en avoir
conscience, elle s'humecta nerveusement les lèvres au moment où Theron s'avançait
et inclinait la tête.


— Vous ne devriez pas... m'embrasser, souffla- t-elle.


—Vous n'avez jamais soulevé d'objection auparavant,
marmotta-t-il.


Avant
de refermer passionnément sa bouche sur la sienne.
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Les
genoux d'Isabella fléchirent et elle s'accrocha frénétiquement aux épaules de
Theron pour ne pas glisser vers le sol. Il la retint étroitement serrée contre
lui tandis que ses lèvres butinaient les siennes.


Ce
baiser était... différent. Elle gémit doucement. Comme si elle se rendait ? Ce
son correspondait peut- être à un besoin ? A du désir ? A dire vrai, peu lui
importait.


Alors
il s'empara d'elle. Il n'y avait pas d'autre mot pour décrire cela. Il prit
possession de sa bouche comme s'il en était le propriétaire, comme s'il avait
dessus des droits exclusifs et refusait de la partager. A jamais.


Le
corps d'Isabella se coula contre le sien et elle aima la fermeté de son torse,
de ses cuisses, et elle frémit quand ses mains remontèrent le long de son corps
jusqu'à son cou. Il lui prit la nuque au creux de ses paumes, la maintenant
pour qu'elle ne puisse pas lui échapper.


Comme
si elle en éprouvait la moindre envie !


Non,
elle était une captive consentante. Car ceci... ceci était tout ce dont elle
avait toujours rêvé. Sur quoi elle avait fantasmé. Tant désiré. Si
désespérément.


—Je
veux vous faire l'amour, Bella, dit Theron sans presque quitter ses lèvres,
d'une voix que l'urgence essoufflait. Theos,
je me suis bien battu mais, si je ne vous possède pas, je vais devenir fou.


—  Oui, murmura-t-elle. Je vous désire tellement, Theron.


Les
mains de Theron se débattirent avec la ceinture du peignoir sans qu'un seul
instant il quitte sa bouche. Comme s'il ne pouvait supporter de cesser de
l'embrasser. Et, tout en écartant les pans du vêtement, il continua à se
repaître d'elle.


Puis
ses mains se pressèrent contre sa peau nue et elle gémit, tremblante, si faible
contre lui.


—  Douce, douce, et si belle. Comme de la soie,
murmura-t-il pendant que ses paumes lui caressaient les hanches et remontaient
pour s'emparer de ses seins.


Enfin,
il se détacha de sa bouche et ses lèvres descendirent le long de sa mâchoire
jusqu'à son oreille et puis plus bas vers le cou. Il tirailla puis suça la
tendre peau, faisant naître frisson après frisson.


Sa
bouche continua à descendre et, quand il se laissa tomber à genoux devant elle,
elle retint son souffle.


Sa
bouche était maintenant dangereusement proche de ses seins, si près même que
son souffle perlait dessus, en ridait les pointes, les transformant en petits
noyaux durs. Puis sa langue fit doucement rouler la pointe de l'un d'eux.


Son
peignoir s'affaissa à ses pieds et elle se retrouva nue dans ses bras. Theron
lui lécha les seins. Sa tête sombre était tout contre son corps. Quelle image
érotique que de voir cet homme orgueilleux et fort à genoux, les bras serrés
autour d'elle comme s'il ne voulait jamais la laisser partir.


Puis
il relâcha le mamelon, ce qui arracha un grognement de protestation à Bella.


Il
releva les yeux. Ils brillaient à la lumière de la lampe.


—  Tu es magnifique, Bella, dit-il d'une voix basse et
rauque, chargée de passion.


Son
étreinte se relâcha un peu, le temps de se remettre debout. Sa chemise crissa
contre sa peau et elle tendit la main pour la déboutonner, tant elle désirait
sentir sa peau nue contre la sienne.


Mais
il lui prit les mains et les retint.


—  Oh, non, Bella mou.
C'est moi qui commande. Et j'ai l'intention de te séduire complètement.


L'enlevant
entre ses bras, le regard rivé au sien, il se dirigea à pas lents vers la
chambre. Elle avait peur de parler. Peur qu'il ne fasse marche arrière si la
magie, soudain, n'opérait plus.


Il
la déposa sur le lit avant de se dresser de toute sa taille au-dessus d'elle.
Sous son regard intense, la jeune femme se sentit étrangement vulnérable,
timide et un peu indécise. Ses mains remontèrent le long de son corps comme
pour se protéger.


—  Ne me cache pas une telle beauté, chuchota Theron.


Enhardie
par l'évidente approbation de ses yeux, elle laissa retomber ses mains. Un
désir charnel fou flamboya sur le visage de Theron qui agacé, pressé, fit
sauter les derniers boutons de sa chemise.


Elle
retint son souffle quand le pantalon, puis le boxer descendirent et que son
sexe dur se dressa entre eux. Souffle qui se transforma en une silencieuse
oppression quand Theron se rapprocha encore.


S'abaissant
vers le lit, il lui écarta les genoux et plaqua son corps contre le sien pour
s'installer entre ses cuisses. Chaude, soyeuse et cependant rude d'une manière
grisante et très masculine, sa peau se colla à la sienne, la brûlant,
l'obligeant à s'agiter, fébrile, sous lui.


De
nouveau, ils s'embrassèrent et, moins intimidée maintenant, elle lui noua les
bras autour du cou pour prolonger l'union de leurs langues. Douces et humides,
s'accrochant, luttant l'une contre l'autre, annonçant la danse que leurs corps
allaient exécuter.


—  Je n'ai encore jamais perdu autant la maîtrise de
moi-même, avoua Theron. Tu me rends fou, Bella. Il faut que tu m'appartiennes.


— 
Oui.


Sa
reddition glissa dans un souffle entre ses lèvres gonflées. La bouche de Theron
descendit aussitôt vers son cou puis sur l'arrondi de l'épaule. Descendant
encore, ses lèvres partirent en quête de ses seins. Comme une sensation de
plaisir inouïe s'emparait d'elle, elle leva vers les moulures compliquées du
plafond un regard flou. Pendant quelques longues secondes, la langue de Theron
effleura les deux pointes rigides avant de tracer sur son corps un chemin de
feu, de la taille jusqu'au ventre.


Une
très brève seconde, il joua avec l'anneau de son nombril avant de s'aventurer
plus loin.


Elle
se tendit lorsque sa bouche découvrit, tout en douceur, le cœur, l'essence même
de sa féminité Impuissante et ivre de désir déjà, elle se cambra vers lui,
exigeant davantage encore de cette langue hardie.


Theron
rit doucement et lui donna un autre doux petit coup avec son nez.


—  S'il te plaît, Theron supplia-t-elle, prends-moi !


—  Je veux d'abord que tu sois prête pour moi, Bella mou, dit-il en laissant traîner un doigt sur
la chair humide.


—  Prends-moi, je suis à toi, répéta-t-elle en baissant
les yeux pour chercher son regard.


Ce
fut comme si les mots le faisaient sortir de ses gonds. Theron lui écarta les
jambes et s'ajusta à son corps d'un seul rapide mouvement. L'instant d'avant,
il explorait, le suivant il se glissait en elle, rompant comme un rien la
légère résistance rencontrée.


Une
seconde, elle se raidit sous le choc, ressentant seulement un petit pincement
de douleur, mais plus encore une sensation d'une telle plénitude qu'elle en fut
comme écrasée. Elle ouvrit les yeux tout grands, et ses mains par réflexe
agrippèrent les épaules de Theron pour le repousser.


Déconcerté,
il la regarda fixement sans cesser le mouvement de ses hanches et, de nouveau,
se poussa plus loin en elle. Isabella se détendit et ses mains descendirent de
ses épaules vers son cou. Le plaisir, doux et avide, s'épanouit en elle, se
propageant comme le feu sous le vent.


Rassurantes,
les lèvres de Theron retrouvèrent les siennes, et les épousèrent, douces et
tendres.


—  Bouge avec moi, agape
mou, dit-il d'une voix pressante. Enroule tes jambes autour de moi. Oui,
comme ça.


La
peau d'Isabella prit vie, et se hérissa, énervée par le désir. Les coudes
plantés de chaque côté de sa tête,


Theron
s'écarta un peu d'elle pour qu'elle n'ait plus à supporter tout le poids de son
corps, en se mouvant entre ses jambes.


Respirer
devint difficile, tant les sensations qui l'envahissaient étaient intenses. Elle
pantela contre ses lèvres.


— 
Viens, murmura-t-il. Jouis
avec moi.


Incapable
d'autre chose que de suivre le plaisir qui serpentait en elle et se faisait
pressant, elle poussa un cri tandis que Theron se raidissait au-dessus d'elle.
Il l'attira doucement contre lui, l'écrasa contre sa dure virilité, chuchotant
des mots, certains qu'elle comprenait, d'autres qui lui échappaient.


Puis
il s'effondra, son corps chaud pesant lourdement sur celui d'Isabella. Pendant
plusieurs secondes, leur souffle haletant fut le seul bruit qui régna dans la
pièce.


Enfin,
il releva la tête et plongea les yeux dans les siens. Il l'effleura d'un baiser
avant de s'écarter d'elle.


— 
Je reviens tout de suite,
dit-il.


Isabella
le regarda d'un œil paresseux se diriger, nu, vers la salle de bains et revenir
un instant plus tard avec un gant de toilette.


— Est-ce que je t'ai fait mal ? demanda-t-il à voix
basse.


Elle
se redressa pour prendre le gant, mais il le tint hors de sa portée avant de la
nettoyer avec douceur.


— Non, tu ne m'as pas fait mal, répondit-elle d'une voix
tranquille.


— 
Pourquoi ne m'as-tu rien
dit ?


Il
n'y avait dans sa voix ni reproche ni accusation.


— Je n'étais pas tout à fait certaine que tu me
croirais.


—Aussi tu m'as laissé te brutaliser alors que
tu aurais dû être traitée avec douceur ? Aimée et dorlotée ?


Son
visage portait la marque d'un regret sincère. Non de lui avoir fait l'amour,
supposa-t-elle, mais pour ce qu'il considérait comme une sorte de violence à
son égard.


Elle
lui toucha la joue, jouissant du contact de la barbe naissante sur sa mâchoire.


—  Tu ne m'as pas fait mal, Theron. C'était parfait.


Lâchant
le gant, il lui prit le visage entre ses deux mains.


— Non, ce n'était pas parfait, mais je peux m'en
contenter.


Il
abaissa sa bouche vers la sienne, et l'embrassa avec une tendresse qui
contracta douloureusement le cœur d'Isabella. Encore une fois, le désir
tressaillit entre eux, se déploya.


Cette
fois, Theron prit tout son temps, couvrant de baisers et des caresses chaque
centimètre de son corps. Il murmurait des mots doux, des louanges, chacun
atteignant une région de son cœur, ce cœur qu'elle n'avait réservé qu'à lui.


Et
elle but chaque caresse, chaque mot, comme une terre desséchée assoiffée d'eau.


Aussi,
quand il l'attira à lui et se glissa avec précaution dans son corps offert,
elle comprit qu'elle ne l'avait jamais autant aimé qu'en cet instant précis.


Il
y avait si longtemps qu'elle avait attendu de le voir ainsi : centré sur elle,
la regardant, la touchant et l'aimant comme elle l'aimait.


Cette
fois, il hâta son plaisir avant de prendre le sien. Alors, seulement quand elle
frissonna des derniers spasmes de son orgasme, il s'enfouit profondément en
elle et la tint si fort qu'elle put ressentir la tension qui faisait frémir son
corps.


A
bout de souffle, il laissa retomber son front sur le sien. Leurs lèvres se
trouvèrent et échangèrent un baiser si doux qu'elle le reçut dans son âme.


— 
C'était mieux ? murmura
Theron.


Elle
sourit.


— 
Bien mieux.


Theron
se réveilla auprès d'une douce forme féminine étroitement enroulée autour de
lui. Comme il ouvrait les yeux, et soufflait sur une mèche sombre pour la
chasser de sa bouche, il se rendit compte qu'Isabella était plus drapée
qu'entortillée autour de lui. Ses seins étaient pressés contre son torse et
elle avait jeté un bras possessif sur son corps. Les membres entremêlés aux
siens, elle dormait profondément, et son souffle était doux à ses oreilles.


Mais
la réalité s'abattit aussitôt sur lui et, avec elle, le poids de ce qu'il avait
fait. Il ne s'attendait pas à cela, à la culpabilité et à la résignation. Il
pouvait les rejeter sur la luxure, la passion — toutes ces choses en lui — mais
la vérité, il la connaissait très bien.


Il
avait désiré Isabella et il l'avait prise, tout en sachant très bien, dans la
chaleur de l'instant, ce qu'il était sur le point de faire. Jamais, pas même
une seule fois au cours de ses trente-deux années d'existence, il n'avait perdu
toute pensée consciente en faisant l'amour et il était peu probable qu'il
commence maintenant. Il n'avait même pas utilisé de préservatif et, sur sa vie,
il était incapable de chercher une excuse plausible à sa stupidité, lui
toujours si prévoyant.


Et
donc, il ne s'était pas arrêté pour en prendre un, il n'avait pas protégé
Isabella et pire, sa décision avait été consciente. Dans tout ce gâchis il
était le seul à blâmer et il le savait fichtrement bien.


Avec
précaution, il se détacha du corps tiède. Il se crispa en l'entendant pousser
un doux soupir, mais elle s'enfouit de nouveau sous les couvertures.


Il
alla prendre une douche, conscient que ses choix auraient des conséquences.
Déjà, des plans se formaient dans sa tête. Dans tout cela, cependant, régnait
une curieuse sensation de paix plutôt que de douloureuse résignation.


Malgré
tout, il craignait tout ce qu'il allait devoir faire. Et dire.


Une
serviette autour de la taille, il sortit de la salle de bains et reprit les
vêtements qu'il avait portés la veille. Comme il enfilait son pantalon, elle
s'étira et il vit ses longs cheveux glisser sur elle quand elle se retourna
pour tendre la main comme pour le chercher. Le corps de Theron se contracta et
un élan d'excitation courut le long de ses veines, comme un doux soupir, qui
devint plus fort lorsqu'il abaissa son regard sur elle.


Elle
battit des paupières en l'apercevant. Theron tendit la main vers sa joue et
lissa une mèche de cheveux égarée sur sa peau.


—Je
dois m'occuper de certaines choses, Bella, annonça-t-il. Des choses
importantes.


Il
se baissa et déposa un léger baiser sur ses cheveux avant de se détourner et,
sans ajouter un mot, quitter la chambre.


Isabella
se tenait à côté du lit, à peine enveloppée d'un drap dont elle serrait
étroitement les pans entre ses mains. Elle considéra le gant abandonné par
terre, l'évidence même de la perte de sa virginité, avec un étrange
tiraillement intérieur.


Où
était allé Theron ? Et reviendrait-il ? Ou bien se précipitait-il maintenant vers
Alannis pour faire amende honorable ?


Elle
ferma les yeux et inclina le menton sur sa poitrine. Elle ne voulait pas être
l'autre femme. Elle n'aimait pas cette impression, elle refusait d'être
responsable du chagrin d'une autre personne. Mais aussi pourquoi devrait-elle
faire passer l'intérêt d'une autre avant le sien ? Une calme tristesse dans le
cœur, elle passa à la salle de bains pour se faire couler un bain chaud. Une
part d'elle-même souffrait — d'une délicieuse souffrance — et elle ne put
s'empêcher de fermer les yeux et de se rappeler chaque geste, chaque caresse,
chaque baiser, et la sensation du corps de Theron se glissant au-dessus du
sien.


Elle
resta plongée dans l'eau jusqu'à ce qu'elle tiédisse puis, finissant par
frissonner, elle sortit de la baignoire et s'enveloppa d'une serviette.


Elle
ressentait une sorte d'apathie à laquelle elle n'était pas habituée. Il
existait trop d'inconnues, trop de questions non résolues, et elle craignait
que cela reste ainsi.


Avec
un grognement de mépris pour sa léthargie, elle s'obligea à s'habiller. Elle
refusait de rester assise dans sa chambre d'hôtel retenant son souffle, malade
d'amour, attendant un homme qui peut-être ne reviendrait pas.


Elle
devait d'abord manger puis se rendre dans son appartement où ses nouveaux
meubles avaient été livrés. Elle devait aussi établir une liste de tous ses
autres besoins. Et peut-être était-il temps de songer à ce qu'elle allait faire
du reste de son existence ?


Ouvrant
la porte, elle se retrouva nez à nez avec un Reynolds totalement dépourvu de
sourire. Elle soupira et fit l'effort de s'excuser.


Reynolds
lui rendit un vrai sourire avant de la suivre.


—  Maintenant, mademoiselle Caplan, vous avez pigé la
manière dont les choses doivent être faites. Cela me rendra la vie plus facile
de savoir où vous irez et que vous ne me fausserez pas compagnie à chaque coin
de rue.


Isabella
prit un air déconfit.


—  
Je suis vraiment désolée
de vous avoir occasionné tant d'ennuis. Je crois que vous allez me trouver plus
accommodante à partir de maintenant.


Le
sourire disparut des lèvres de Reynolds et il la dévisagea. Son regard était
plein de questions.


—    
J'espère qu'il ne vous est
rien arrivé de grave ?


Pendant
un instant elle ne répondit pas. Puis, avec un sourire sans enthousiasme, elle
lui désigna la porte.


— Allons manger. Je meurs de faim.


Theron
s'installa avec lassitude dans le fauteuil derrière son bureau et décrocha son
téléphone. Encore une fois, ce devait être le milieu de la nuit en Grèce, mais
il éprouvait le besoin d'avoir cette conversation avec Chrysander maintenant,
afin de poursuivre ses projets.


—    
Nai, jeta
Chrysander d'une voix ensommeillée.


—    
J'ai fait quelque chose de
terrible, dit Theron.


—     
Theron ? demanda son frère
d'une voix plus animée. Pourquoi diable m'appelles-tu encore une fois à cette
heure ? Et de quelle terrible chose parles-tu ? Tu es en prison ?


Theron
ne put se retenir de rire.


—     Non, je ne suis pas en prison.


—     Alors qu'est-ce qui ne va pas ?


Theron
se passa la main sur le visage.


—     J'ai séduit Isabella.


Il
y eut un long silence. Puis Chrysander ajouta :


—     Je ne suis pas certain d'avoir bien entendu.


Theron
entendit son frère rassurer Marley avant de revenir en ligne.


—    
Un instant. Je vais
prendre ton appel dans mon bureau. Marley a été debout toute la nuit à cause du
bébé.


Theron
attendit patiemment et, quelques instants plus tard, la voix de Chrysander
retentit de nouveau à son oreille.


—    
Maintenant dis-moi que tu
n'as pas fait ce que je crois que tu as fait, dit-il d'un ton sec.


—     Impossible. C'est encore pire.


—    
Pire que de séduire une
jeune femme confiée à tes soins ? Je ne vois vraiment pas ce qui pourrait être
pire.


— Elle était vierge et je n'ai pas utilisé de protection.


Theron
se recroquevilla sur lui-même en faisant son aveu. Ce genre de conversation le
reportait à ses seize ans, quand il confessait ses péchés à son père.


Il
entendit Chrysander jurer.


— A quoi diable pouvais-tu bien penser ?
D'accord, oublie ça. A l'évidence, tu ne pensais pas. Voilà au moins une chose
établie. Mais... et Alannis ? Ne nous as-tu pas dit que tu allais l'épouser?
Que faisais-tu donc au lit avec Isabella ? Et
Theos, sans protection ! Es-tu idiot ?


— Et toi-même, protégeais-tu Marley ? riposta
Theron.


—J'avais
une relation avec elle, grommela Chrysander. Je n'étais pas fiancé à une autre
femme et elle n'était pas sous ma protection directe. Theron, tout cela dépasse
de loin la stupidité.


—  Je ne suis pas fiancé à une autre femme, dit
Theron d'une voix calme. Je ne lui ai pas demandé de m'épouser.


Il
y eut un nouveau silence, stupéfait celui-là.


—  Tu ferais bien de tout me raconter, reprit son
frère d'une voix lasse. Il est évident que tu as commis un énorme gâchis.
Commence par la partie où tu n'as pas demandé Alannis en mariage.


—  
Je ne pouvais pas le
faire, soupira Theron. J'avais tout organisé : la soirée, la fête, la bague,
les confettis...


—    
Des confettis ? Pour une
demande en mariage ?


Il
y avait une note amusée dans la voix de Chrysander.


—   
Pour accroître l'humeur
festive, se défendit Theron. Tout était prêt. Puis le moment est arrivé et...
je n'ai pas pu. J'avais la main sur l'écrin, cette femme qui levait les yeux
vers moi et alors, j'ai lâché l'écrin et lui ai proposé de danser. Nous avons
passé la soirée à célébrer sa visite à New York au lieu de nos noces
prochaines.


—  
Explique-moi comment cela
a pu t'amener à prendre la virginité d'Isabella ? Et sans protection.


Le
ton était sec.


—  J'ai admis ma stupidité. Il n'y a aucune
raison pour m'en rebattre les oreilles, protesta Theron avec irritation. Ça
s'est passé après l'avoir sortie de force du club de strip-tease.


—   Tu quoi ?


Chrysander
éclata de rire.


—  Theron, tout ceci devient de plus en plus
absurde. Dois-je même te demander pourquoi une personne que tu étais chargée de
surveiller se trouvait dans un club de strip-tease ?


—  
Ce n'est pas important. Ce
qui l'est, c'est qu'ensuite, j'ai séduit Isabella. Nous avons couché ensemble.
Sans protection. Elle était vierge. Voilà toute l'histoire.


—  
Oui, c'est bien ce que je
dirais, conclut Chrysander.


Il
y eut un autre silence prolongé, puis il reprit :


—  Elle était sous notre protection. Notre père
était d'accord pour que la famille Anetakis veille toujours sur elle si quelque
chose devait arriver à son père. Tu vas être obligé de l'épouser, Theron.


Un
flot d'adrénaline afflua dans les veines de son frère.


—Je
ne vais pas être obligé de l'épouser,
Chrysander. Je vais l'épouser.
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Isabella
repoussa les lourds rideaux qui drapaient les larges fenêtres donnant sur la
rue. Son appartement se trouvait au dernier étage, plus vaste de moitié que
ceux des étages inférieurs, avec une vue merveilleuse sur un petit parc de
l'autre côté de la rue avec des joggers, des bébés et des nounous et des
promeneurs avec leurs chiens.


Pourrait-elle
habiter ici, sachant que l'homme qu'elle aimait vivait tout près, marié à
quelqu'un d'autre ? En surface, cela semblait absurde. Dans une ville de cette
taille, il était possible qu'elle puisse passer une vie entière sans jamais
croiser Theron. Sauf que... sauf qu'il contrôlait son héritage et que le
contact serait inévitable.


Elle
soupira. L'appartement lui plaisait vraiment, mais elle n'était pas certaine
d'y rester.


Le
bruit d'une porte qui s'ouvrait ne l'alarma pas. Sans doute Reynolds
s'impatientait-il et venait-il la chercher ?


Des
pas retentirent derrière elle sans qu'elle parvienne à arracher son regard de
la paisible scène. Peut-être tout cela était-il l'ordre normal des choses — la
promesse d'une existence rangée où les émotions torturantes telles que l'amour
et la jalousie ou le désespoir ne régiraient pas chacun de ses souffles ?


Des
mains fermes lui saisirent les épaules, lui arrachant une brève exclamation.


—  Bella, pethi mou,
tout va bien ? Que fais-tu ici ?


Surprise,
elle se retourna et leva les yeux vers ceux, inquiets, de Theron.


—  Je suis retourné dans ta suite, dit-il, et tu n'étais
plus là. Je commence à me demander si ma vie va se passer à ne jamais te
trouver là où tu es sensée te trouver.


Il
y avait une trace d'amusement dans sa voix, mais ses paroles l'intriguèrent. Elles
n'avaient aucun sens pour elle.


—  Lorsque j'ai appelé Reynolds et qu'il m'a dit que tu
étais ici, je suis venu tout de suite. Mais, Bella, tu n'as plus besoin de ton
appartement, dit-il d'une voix calme.


Isabella
tendit la main vers son torse, presque effrayée de le toucher. La tête lui
tournait, mais elle avait besoin de comprendre ce qu'il disait ou ne disait
pas.


—  Je suis venue voir si tout était prêt pour mon
installation, expliqua-t-elle avec simplicité.


Il
s'empara de sa main et la posa sur son cœur.


—  Tu n'auras pas besoin de cet appartement, pethi mou.


De
son autre main, il fouilla dans sa poche et en tira une petite boîte carrée.
Elle la considéra d'un œil soupçonneux tandis qu'il ôtait le couvercle et le
laissait tomber parterre. Toujours d'une seule main, il renversa la boîte et la
secoua pour en faire sortir le petit écrin de velours. Lorsqu'il s'ouvrit, un
diamant étincelant apparut, attirant la lumière venue de la fenêtre, éblouissant
Isabella.


A
sa totale stupéfaction, Theron lui prit la main et glissa la bague à son
troisième doigt. Puis d'un ton très naturel :


— 
Nous nous marierons dès
que possible.


Elle
secoua la tête, certaine d'être en train de rêver.


— 
Je ne comprends pas,
balbutia-t-elle.


— 
Nous devons nous marier,
répéta Theron.


Sauf
que, cette fois, il avait insisté sur le mot « devons ».


— Tu étais vierge et tu pourrais tomber enceinte,
conclut-il d'une voix douce. Je ne croyais pas... c'est- à-dire que je n'ai pas
utilisé de préservatif et j'en suis désolé.


Non,
elle ne rêvait pas. Dans ses rêves, la demande en mariage avait toujours été
quelque chose de très romantique. Mais, en fait, elle obtenait exactement ce
qu'elle avait désiré. Alors comment discuter, quelle que soit la motivation
cachée derrière la demande ?


— 
D'accord, dit-elle
tranquillement.


Une
expression de soulagement s'inscrivit dans les yeux de Theron. S'était-il
attendu à ce qu'elle discute ? Il l'attira dans ses bras et l'enlaça
étroitement, mais sans l'embrasser.


— Tu devrais regagner ta suite. Nous avons des
dispositions à prendre. A moins que tu ne préfères mon penthouse ? Nous pouvons
aussi acheter une maison. Tout ce que tu voudras.


Isabella
intercala un bras entre leurs deux corps et recula.


— 
Et Alannis ?


Le
visage de Theron devint sérieux.


—  Sophia et elle s'envolent demain pour la Grèce.


Elle
s'efforça de ne pas broncher. Elle ne voulait pas penser au cœur brisé
d'Alannis ou à la déception de sa mère. Toutes les deux n'avaient eu que des
bontés pour elle. Et, désormais, elle était devenue la femme fatale. Ce n'était
pas une sensation très agréable. Non, surtout ne pas trop s'appesantir sur
Alannis.


L'éclat
du diamant au soleil attira de nouveau son regard sur la splendide bague qui
ornait son doigt et elle se laissa aller à un peu de la joie qui l'illuminait
comme le soleil rayonnant à travers la fenêtre.


Avec
un timide sourire, elle leva les yeux vers Theron.


—  Tu désires vraiment m'épouser ? D'accord, oublie.
Mauvaise question. Je suis certaine que tu n'as pas vraiment envie de
m'épouser. Mais tu n'y es pas obligé et tu le sais très bien. Tout ce truc de
me passer la bague au doigt juste parce que j'étais vierge et que nous n'avons
pas utilisé de protection — eh bien, c'est archaïque. Personne ne fait plus ça
de nos jours. Je veux dire que même si je tombais enceinte, rien ne dit que
nous devrions nous marier...


Le
baiser de Theron, profond, sensuel, la fit taire. Pendant plusieurs secondes,
elle n'entendit plus que les petits bruits mouillés de leurs lèvres. Et elle
fondit complètement.


Enfin
il la repoussa. Ses yeux brillaient. Il ne
voulait peut-être pas l'épouser, mais Isabella savait que ses yeux ne
mentaient pas. Il la voulait, elle, il
la désirait absolument. C'était un début !


—  Maintenant, observa-t-il d'une voix enrouée, si nous
devons dire des bêtises, autant retourner à l'hôtel.


Il
n'avait pas du tout l'air différent. A travers le salon de sa suite, Isabella
observait Theron passant une multitude de coups de fil importants. Et voilà
qu'il parlait à Dieu sait qui de vols et d'avions, et elle ne savait quoi
d'autre encore. La tête lui tournait. Peut-être s'était-elle attendue à ce
qu'il paraisse plus... hum, fiancé ? Certes, il l'avait bien été pendant
plusieurs jours. Simplement pas avec elle.


Un
coup à la porte interrompit sa méditation morose. Reynolds alla ouvrir, mais
elle ne put voir de qui il s'agissait car il maintenait la porte, mais, un
instant après, il recula et jeta un coup d'œil en arrière dans sa direction.


— 
Sadie Tilton désire vous
voir.


D'un
geste bref, Isabella lui fit signe de la laisser entrer. La tête de Sadie
apparut et elle regarda autour d'elle d'un air prudent. Ses yeux s'éclairèrent
en apercevant son amie et elle se précipita vers le divan où celle-ci était
assise.


—  Que se passe-t-il ? souffla-t-elle. Tu paraissais
tellement bizarre quand tu m'as appelée.


Sans
dire un mot, Isabella souleva sa main.


—  Oh, mon Dieu ! s'exclama Sadie en se précipitant
dessus. Il a fait sa demande ?


—  Chut, murmura Isabella. Il téléphone. Et oui, enfin en
quelque sorte. Il n'a pas exactement demandé. Il m'a informée que nous allions
nous marier.


Sadie
fronça les sourcils.


— 
Et tu es heureuse ?


Isabella
sourit.


—   Je vais l'être. Il est tout ce que j'ai toujours
désiré.


— 
Alors, que t'a-t-il dit ? Et
Alannis ?


—  Pas grand-chose. Juste qu'il a pris ma virginité. Que je
pourrais tomber enceinte et que nous devions nous marier.


Sadie
frémit.


—  Es-tu certaine de vouloir épouser un homme pour ces
raisons-là ? Je veux dire et l'amour, alors ?


Isabella
considéra son amie et poussa un soupir.


—  Je ne peux pas vraiment arriver à le faire tomber
amoureux de moi si nous ne sommes pas ensemble, Sadie. Oui, idéalement, il
devrait m'aimer maintenant, et nous nous épouserions pour les raisons
habituelles, mais je dois saisir les opportunités qui s'offrent à moi. Il
éprouve quelque chose pour moi. Quelque chose qui va bien au-delà de la simple
luxure. Il ajuste besoin de temps. Mais si je ne l'épouse pas, il épousera
Alannis et où cela me mènera-t-il ?


—   Tu as raison, tu as raison, dit Sadie à voix basse.
J'espérais juste quelque chose de plus. Tu en rêves depuis si longtemps. Je
voulais que tout soit parfait pour toi.


Isabella
lui étreignit la main.


—   Ce sera parfait. Peut-être pas encore, mais ça
viendra. Le jour où il dira «je t'aime », je saurai que cela en valait la
peine.


—    Maintenant que tout est réglé, dit Sadie en
souriant, je dois te dire merci. Tu n'avais pas besoin de le faire, mais, en
même temps, je te suis si reconnaissante.


Interloquée,
Isabella la dévisagea.


— 
De quoi peux-tu bien
parler ?


—  De l'appartement, de la location, du compte. Tu le
sais, comme cela, je n'ai plus besoin de retourner bosser au club.


Et
comme Isabella secouait la tête :


—  Ce n'est pas toi qui t'es arrangée pour que la
location de mon appartement soit entièrement payée pour un an ?


— 
Non...


Toutes
deux se retournèrent en même temps vers Theron.


—  Alors je suppose aussi que ce n'est pas toi qui m'as
arrangé un rendez-vous avec Howard, murmura Sadie.


— 
Non, je n'en avais aucune
idée.


—  Tu as trouvé un homme formidable, Isabella. Même si je
ne me fais pas d'illusions et que je sache très bien qu'il l'a fait pour la
bonne raison qu'il ne voulait pas que tu ailles dans cet endroit, dit-elle avec
un grand sourire.


—  Oui, c'est un homme bon, admit Isabella en regardant
Theron à l'autre bout de la pièce.


Comme
s'il le devinait, il leva les yeux, et lui rendit son regard. Ses yeux la
couvèrent avec une brûlante intensité. Alors d'un seul coup, Isabella ne désira
plus qu'une seule chose : que tous les autres aient quitté la pièce et qu'il ne
reste qu'eux. Dans ses bras, elle pourrait oublier bien des choses. Y compris
le fait qu'elle n'était pas celle qu'il avait choisie pour devenir sa femme.


—  Que dirais-tu si je demandais à Reynolds de te ramener
chez toi? murmura-t-elle à l'intention de Sadie.


Un
instant, celle-ci parut déconcertée puis, suivant le regard de son amie posé
sur Theron, elle sourit.


Quelques
instants plus tard, après son départ, dûment escortée par Reynolds à la demande
de Theron, Isabella ferma la porte et, pour la première fois depuis qu'il lui
avait passé la bague au doigt, ils se retrouvèrent seuls. Enfin, presque. Car
il y avait encore le téléphone.


En
bonne fiancée, elle se devait de le laisser seul, se faire invisible et
réapparaître plus tard, mais elle avait déjà prouvé qu'elle n'était pas très
douée pour renoncer à ses propres désirs. Surtout lorsqu'il s'agissait de
Theron.


Lentement,
elle se dirigea vers le bureau derrière lequel il était assis, face à la
fenêtre. Ses yeux s'obscurcirent quand elle lui posa les mains sur les genoux
avant de s'y installer à califourchon et de se couler contre sa poitrine.


Il
se raidit et tenta de la repousser tout en continuant à parler chiffres,
finances, projets hôteliers, etc. Rien d'aussi intéressant pour Bella que la
possibilité de le mettre nu.


Saisissant
la main qu'il lui opposait, elle la guida vers sa poitrine et la glissa dans
son décolleté. Les doigts de Theron se replièrent en forme de poing.


Elle
se contenta de sourire et commença à lui déboutonner sa chemise. La voix de
Theron s'altéra, se cassant même à deux reprises comme s'il perdait le fil.


Ecartant
les revers de sa veste, elle se pencha vers lui et posa ses lèvres sur le torse
nu. Elle perçut la façon dont il retenait brusquement son souffle, l'entendit
répondre d'une voix étranglée à la personne avec laquelle il s'entretenait.


Elle
lui accorda deux minutes. S'il résistait au-delà, elle reconnaîtrait qu'il
était vraiment très fort.


Ignorant
son regard désapprobateur, elle se laissa glisser de ses genoux et partit en
exploration un peu plus bas en déboutonnant son pantalon. Chacun des muscles
des cuisses de Theron se bloqua et devint rigide lorsque sa main se mit à
caresser son érection qui l'était tout autant.


Encore
une minute.


Elle
baissa la tête et le libéra avec douceur. Quand sa bouche l'effleura, elle
l'entendit bredouiller une réponse à son correspondant et, ensuite, le bruit
indubitable d'un téléphone s'écrasant contre le mur.


Et
même, elle sourit quand il se releva en titubant, la prit sous les aisselles et
l'enleva entre ses bras.


Tout
en se dirigeant vers la chambre, un torrent de grec s'échappait de sa bouche et
elle protesta en riant.


—  Theos ! Mais qu'essayes-tu de me faire ? demanda-
t-il en la jetant sur le lit. Je vais devoir te bannir de mes bureaux si c'est
le genre de choses que tu comptes faire pendant que je m'efforcerai de mener
mes affaires.


Elle
tenta de réprimer un immense sourire en le regardant arracher sa chemise et son
pantalon.


— 
Déshabille-toi, dit-il,
l'air enjôleur.


Isabelle
haussa un sourcil.


— 
N'est-ce pas ton travail ?


Il
se laissa tomber vers elle, une main de chaque côté de ses épaules, les yeux
plongés dans les siens. Puis, il s'empara de ses mains et les lui remonta
au-dessus de la tête, en maintenant d'une seule main ses deux poignets
ensemble, de manière à libérer l'autre.


Puis
il commença à lui déboutonner son haut. Ses gestes étaient saccadés et
impatients en la débarrassant de chaque fibre de vêtement. Lorsqu'il eut fini,
il lui lâcha les mains.


— 
Tourne-toi.


Déconcertée,
elle leva les yeux vers lui.


— Fais ce que je te dis, pethi mou, insista-t-il en promenant ses
doigts sur sa nudité.


Le
ton autoritaire la fit frissonner. C'était peut-être elle qui avait donné le
signal du départ à tout ceci, mais Theron paraissait vouloir y mettre un point
définitif.


Avec
précaution, elle roula sur elle-même jusqu'à se retrouver le ventre plaqué
contre le matelas.


Les
doigts de Theron se mirent soudain à danser au creux de son dos et elle se
rendit compte qu'ils traçaient les contours de son tatouage. Elle sourit.


— 
Est-ce qu'il te plaît?
murmura-t-elle.


— Il m'a rendu fou dès ce premier jour où tu as pénétré
dans mon bureau, marmotta-t-il. J'ai alors éprouvé l'envie insensée de te jeter
par terre et de le suivre avec ma langue.


— Rien ne t'en empêche, dit-elle d'une voix nonchalante.


— 
Non, en effet.


Quand
la langue tiède prit contact avec sa peau, elle sursauta et ferma les yeux.
Theron laissa traîner un sillage humide le long de son dos avant de déposer un
baiser juste sur le tatouage.


— La fée est trompeuse, remarqua-t-il. C'est un démon
qu'on devrait t'avoir tatoué.


De
nouveau, elle roula sur elle-même et croisa son regard.


—   Et où penses-tu que ce démon devrait se poser ?


Un
demi-sourire retroussa les lèvres de Theron, avant qu'il ne baisse la tête pour
embrasser le point situé juste au-dessus des douces boucles, à la jointure des
jambes.


—   Ici, murmura-t-il. Là où je peux seul en profiter.


— Ne me taquine pas, Theron. Je te désire tellement.


— 
Alors prends-moi, Bella.


Lui
écartant les jambes, il la couvrit de son corps. Et soudain, il la pénétra,
profondément et tout-puissant.


—  Prends-moi toute, articula-t-elle d'une voix r au que.


Bras
et jambes enroulés autour de lui, elle le tint serré tandis qu'il la pénétrait
encore et encore. Il trouva ses lèvres douces et tièdes. Et Isabella le but,
prit tout de lui, en désirant toujours plus. Désirant tout ce qu'il avait à
donner.


Cette
fois, ils jouirent en même temps, en une sorte d'explosion qu'elle ressentit
jusqu'au tréfonds d'elle- même. Quand, ensuite, il s'installa plus à l'aise sur
elle, Isabella poussa un soupir de profonde satisfaction.


Au
bout d'un moment, Theron roula sur le côté et la prit au creux de ses bras.


—  Où as-tu appris une telle perversité, Bella mou ? demanda-t-il tandis qu'elle se
pelotonnait contre lui.


Elle
se redressa sur un coude pour le regarder.


— 
Que veux-tu dire ?


—  Tu étais vierge et pourtant tu m'as séduit avec autant
de savoir-faire qu'une personne bien plus expérimentée.


—   Dis-moi, rit-elle, que tu n'appartiens pas à cette
catégorie d'hommes qui s'imaginent sérieusement qu'un hymen équivaut à une
parfaite ignorance chez une femme ?


Cherchant
sa réponse, il parut mal à l'aise.


—   Je devais sans doute trouver improbable qu'une
personne dépourvue d'expérience soit si...


— 
Bonne ? demanda-t-elle
avec effronterie.


Il
lui jeta un coup d'œil suggérant que la taquinerie ne l'amusait pas.


—   Je n'ai jamais dit que je n'avais pas d'expérience,
reprit Isabella d'un ton léger qui le fit se raidir.


—   Que veux-tu dire ? Avec qui as-tu eu une expérience ?
demanda-t-il, redressant la tête.


Elle
posa une main sur son torse.


—    Voyons, Theron ! Tu es le seul homme avec qui
j'ai fait l'amour. On peut avoir de l'expérience sans participer.


—  Aussi longtemps que tu ne décideras jamais de
participer avec un autre homme, grommela-t-il. Je t'apprendrai tout ce que tu
as besoin de savoir.


Elle
lui décocha un large sourire.


—   Et peut-être bien, comme nous en avons déjà discuté,
qu'il existe aussi des choses que je pourrais t'apprendre.


D'un
geste brusque, il la ramena contre lui.


—   Ah, c'est ainsi ? Bella mou, apprends-moi, je t'en prie. Je crois
que tu trouveras en moi un élève obéissant.
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Par-dessus
le siège d'Isabella, Theron lui boucla sa ceinture.


— Nous allons bientôt atterrir, dit-il. Ensuite nous
rejoindrons l'île par hélicoptère.


Elle
hocha la tête en bâillant et s'efforça de chasser de son esprit un reste de
brumes du sommeil.


— Je suis impatiente de faire la connaissance de Piers,
enfin officiellement, dit-elle. Je ne l'ai vu qu'une seule fois et nous ne nous
sommes pas parlé.


Elle
se déplaça sur son siège.


—  Mais je n'ai pas vu non plus Chrysander depuis
longtemps. Ce sera comme de le rencontrer pour la première fois. De quoi a-t-il
l'air ?


Il
haussa un sourcil.


— 
Qui donc, pethi mou ?


—  Piers, voyons, répondit-elle d'un ton un peu maussade.


—  Pour répondre à ta question, Piers est... eh bien,
c'est Piers, dit-il haussant les épaules. C'est lui qui, de nous trois, voyage
le plus, maintenant que Chrysander s'est installé sur l'île. Il arrive en ce
moment de Rio de Janeiro où il supervise la construction de notre nouvel hôtel.


— 
Est-il marié ? Une attache
?


Theron
se mit à rire.


—  Piers ? Non. Il déteste être lié avec une femme plus
longtemps que le temps d'une aventure d'une nuit.


—  Et Marley ? demanda Bella quand l'avion entama sa
descente.


Déjà,
elle apercevait des petites lumières clignoter en bas.


—  Marley ? répéta Theron. Chrysander a de la chance de
l'avoir. Elle sait l'adoucir. Tu verras, elle te plaira. Tu n'as aucun souci à
te faire. Tu les aimeras et ils t'aimeront.


Elle
lui adressa un petit sourire contraint. Ce qu'en réalité elle désirait savoir,
c'était s'ils apprécieraient davantage Alannis. Que penseraient-ils du fait que
Theron allait en épouser une autre ? Elle ignorait comment fonctionnaient les
choses dans la famille de Theron, mais elle se demandait s'ils ne s'étaient pas
plutôt attendus à ce qu'il épouse Alannis pour raisons d'affaires.


La
main de Theron trouva la sienne juste une minute avant l'atterrissage et elle fut
heureuse de garder les doigts entrelacés aux siens. Quelques minutes plus tard,
ils descendirent de l'avion et il l'entraîna vers un hélicoptère qui attendait.


—  Si j'y avais pensé, dit-il quand ils montèrent à bord,
je me serais arrangé pour que nous restions cette nuit sur le continent afin
que tu puisses contempler la beauté de l'île depuis le ciel.


—  Je la verrai quand nous en repartirons, répondit
Isabella pendant qu'il s'installait près d'elle.


Le
vol à travers une obscurité d'encre fut un peu déconcertant puis, soudain,
Theron montra du doigt un éclair de lumière au loin. Un instant plus tard,
l'hélicoptère atterrissait sur la piste bien éclairée et le pilote fit signe à
Theron de sortir.


Theron
ouvrit la porte, passa la tête au-dehors puis la tira de son fauteuil. Il la
fit descendre rapidement et ils se hâtèrent de traverser la piste en ciment
vers les jardins éclairés menant à la maison.


Comme
ils approchaient de l'entrée, un homme se détacha de la porte. Même à cette
distance, elle reconnut Chrysander. Il souriait et elle se détendit et sourit à
son tour.


—  Isabella, comme tu as grandi depuis que tu as fini tes
études, s'exclama-t-il en l'étreignant.


—Merci de me donner l'impression d'avoir à
peine jeté mon appareil dentaire, lança-t-elle sèchement.


Déconcerté,
Chrysander la fixa avant d'éclater de rire.


—  Toutes mes excuses. Tu en es bien loin, comme Theron
l'a sans nul doute découvert.


Elle
ne put masquer la rougeur qui envahissait ses joues.


Theron
intervint en faisant une plaisanterie et Chrysander leur fit signe de passer.


—  Marley vous attend au salon. Elle a hâte de te
rencontrer, Isabella.


Theron
lui prit le bras et ils pénétrèrent à l'intérieur. La maison était absolument
magnifique et elle était impatiente de la contempler en pleine lumière. Et la
plage aussi. Elle pouvait sentir l'air salin et même entendre les vagues se
briser au loin, mais elle désirait la voir et enfoncer ses pieds dans le sable.


Une
petite femme aux cheveux noirs qui berçait entre ses bras un paquet enveloppé
dans des couvertures se tenait près du divan dans le salon. Comme elle levait
les yeux, Isabella lui adressa un timide sourire.


—   Theron ! s'exclama la femme en allant vers eux.


Avec
un grand sourire, Theron la prit en même temps que son bébé entre ses bras.


—    Comment vont ma sœur préférée et mon neveu ?


— 
Je suis ton unique sœur,
lui rappela-t-elle.


—   Marley, dit-il en se tournant vers Isabella, je
voudrais te présenter Isabella, ma fiancée.


Un
sourire de bienvenue éclaira les yeux bleus de Marley :


— 
Quel plaisir de vous connaître,
Isabella !


—    Je vous en prie, appelez-moi Bella, répondit
la jeune femme. Et je suis ravie moi aussi de faire votre connaissance.


—  Piers est-il arrivé ? s'enquit Theron en parcourant la
pièce des yeux.


—  Il arrive, répondit Marley. En entendant l'hélicoptère,
il est parti se changer. Nous avons prévu un dîner tardif.


A
cet instant, un homme aux cheveux bruns pénétra dans la pièce. Des trois
frères, il était le plus grand, un peu plus léger que Chrysander mais un peu
plus large d'épaules que Theron. La teinte de sa peau était également plus
foncée car il passait beaucoup de temps au soleil.


— 
Te voilà, dit-il à Theron
d'un air affable.


Et,
jetant un coup d'œil à Isabella :


— 
Et voici sans doute la
future épouse ?


—  Une parmi toutes les autres, dit Isabella, refusant de
céder au côté inévitablement embarrassant de la situation.


Les
sourcils de Piers se froncèrent devant sa brusquerie puis il haussa l'un d'eux
et offrit à la jeune femme ce qui pour lui, songea-t-elle, devait le plus
ressembler à un sourire.


— 
Elle me plaît, Theron,
dit-il. Elle a de l'esprit.


Chrysander
proposa à son épouse de prendre le bébé.


—  S'il le veut bien, répondit Marley d'une voix lasse.


Elle
fit une grimace en passant l'enfant à son mari.


—  Il a des coliques, expliqua-t-elle. Nous sommes restés
debout à cause de lui ces deux dernières semaines. J'espère seulement que vous
pourrez quand même dormir.


Les
lèvres de Chrysander lui effleurèrent le front.


—  Ne t'inquiète pas,
agape mou. Je vais rester près de lui jusqu'à ce qu'il se calme. Vous
autres, allez manger et ensuite je veux que vous vous reposiez.


Isabella
se sentit fondre en observant le regard plein d'amour de Chrysander. C'était
tout ce à quoi elle aspirait. Terriblement. Elle fit de gros efforts pour ne
pas pousser un soupir en voyant Marley, les yeux pleins de lumière, sourire à
son mari. Le regard d'une femme qui se savait aimée.


Puis
Marley la regarda à son tour, tête inclinée comme pour l'étudier. Isabella
détourna rapidement le regard, dans l'espoir qu'il ne venait pas de la trahir.
C'était déjà assez désagréable que Marley connaisse la vérité sur leurs
fiançailles. Elle ne souhaitait vraiment pas que quelqu'un d'autre sache
qu'elle avait manœuvré pour entrer dans la vie de Theron.


Pendant
le dîner, Marley posa des questions d'ordre général sur Isabella, sur ses goûts
et ses centres d'intérêt. Piers se tenait tranquille, suivant des yeux la
conversation tout en mangeant et, plus d'une fois, Isabella croisa son regard
posé sur elle.


Ce
fut un soulagement lorsque Chrysander les rejoignit et la conversation dévia
vers les affaires. Piers lui-même perdit sa réserve et entra dans le débat et
discuta avec ses frères.


Marley
retint le regard d'Isabella et lui fit signe de quitter la table et de la
suivre. Les hommes ne remarquèrent même pas les deux femmes lorsqu'elles
s'éclipsèrent.


—  Aimeriez-vous faire une promenade sur la plage ?
proposa Marley. C'est si beau au clair de lune et il y a un certain temps que
Dimitri ne s'était pas calmé avant 2 heures du matin.


Isabella
lui sourit.


—  J'adorerais ! J'ai peine à attendre de tout voir au
grand jour. De ce que je peux en apercevoir, tout ici est magnifique.


Elles
franchirent les portes vitrées coulissantes et Marley entraîna son invitée le
long d'un chemin pavé de pierre. Les bruits de l'océan se firent plus forts et
puis le chemin devint du sable. Marley s'arrêta et ôta ses chaussures, en
priant Isabella d'en faire autant.


—  Oh, c'est splendide ! souffla celle-ci en approchant
un peu plus du rivage.


Le
ciel était clair et constellé d'étoiles. La lune était pleine au-dessus de leur
tête, faisant chatoyer les eaux obscures.


—  C'est l'endroit que j'aime le plus au monde, dit
Marley doucement. C'est un endroit fabuleux, mon petit coin de paradis
personnel.


—  Je ne crois pas avoir jamais rien vu d'aussi beau.


Isabella
s'avança vers la lisière du sable mouillé et attendit la prochaine vague, Puis
elle entra dans le flot couronné d'écume, jouissant du picotement de l'eau sur
ses orteils.


—  Je vous avais bien dit que nous les trouverions ici,
dit soudain la voix amusée de Chrysander. Ma femme passe son temps à s'échapper
vers sa plage.


Isabella
se retourna et aperçut Theron et Chrysander mains dans les poches qui les
observaient. Mais, dans l'obscurité, elle ne put distinguer leur expression.


—  Viens, Bella. dit Theron. Laissons ces deux amoureux.
Tu dois être fatiguée après notre long voyage.


Comme
elle le rejoignait, Marley lui sourit au passage. Theron lui prit la main et
elle glissa ses doigts entre les siens. Il les porta à ses lèvres et y déposa
un délicat baiser. Pour la première fois, Isabella se détendit. Les choses
seraient faciles si Theron se conduisait comme s'il désirait vraiment
l'épouser, presque comme s'il ressentait quelque chose de plus que du désir
charnel. Et peut-être était-ce le cas ?


Elle
se laissa ramener sur le chemin vers la maison.


—  Ils semblent très amoureux, remarqua-t-elle en
entrant.


—  Ils ont une longue histoire, acquiesça Theron. Je te
la raconterai un jour. Pour le moment, cependant, je ne désire qu'un lit et un
doux oreiller.


Isabella
émit un léger rire tout en faisant remonter sa main le long de son bras.


— Certaines parties de mon anatomie remplaceraient un
bon oreiller.


Un
bref instant, elle vit les lèvres de Theron se durcir. Puis il releva les yeux.
Son expression était indéchiffrable.


— A mon avis, dit-il, il serait préférable qu'ici, nous
dormions dans des chambres séparées.


Isabella
eut un mouvement de recul.


— Pourquoi ne pas partager la même chambre ? Nous sommes
fiancés, dit-elle, l'esprit tout à coup confus.


Theron
l'attira entre ses bras.


—  Oui, c'est vrai,
pethi mou. Et, en tant que tels, je te manifesterai le respect qui t'est
dû en n'étalant pas notre relation sexuelle devant mon frère et son épouse. Il
suffit déjà bien que Chrysander sache que je t'ai pris ta virginité, alors je
ne veux plus attirer sur toi d'attention particulière.


La
blessure, l'humiliation s'abattirent sur elle avec une telle violence, qu'elle
en resta sous le choc.


— 
Il le sait ? Tu le lui as
dit ?


Surpris,
Theron battit des paupières.


— 
C'est moi qui en porte la
honte. Pas toi.


Baissant
les paupières, elle détourna le regard. Ainsi,


Chrysander
et, par conséquent, Marley savaient que Theron ne l'épousait qu'à cause d'une
vue démodée de l'honneur ?


—  Je vais monter dans ma chambre, dit-elle d'une voix
calme. Je suppose que mes affaires s'y trouvent. Je trouverai le chemin.


—  Bella ! appela Theron, la voyant partir vers
l'escalier.


Isabella
se détourna d'un air de défi, bien décidée à ne manifester aucune émotion.


— 
Je n'ai pas voulu te
blesser, dit Theron.


Elle
sourit.


— 
Je le sais, Theron, je le
sais.


Puis,
lui tournant le dos, elle monta l'escalier pour se mettre en quête de sa
chambre.
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Mains
croisées derrière la tête, Isabella leva les yeux au plafond. Le sommeil l'avait
fuie, car elle avait dormi pendant la plus grande partie du vol. Et avant de se
coucher, attirée par le bruit des vagues, elle avait laissée sa fenêtre
ouverte.


Un
coup d'œil à la pendulette lui confirma qu'elle était restée éveillée pendant
des heures. Avec un soupir résigné, elle repoussa les couvertures et fit passer
ses jambes par-dessus le rebord du lit. Si elle ne faisait pas de bruit, elle
pourrait descendre sur la plage et regarder le soleil se lever. Il n'était pas
question de continuer à dormir. Elle était trop profondément blessée. Trop
agitée.


Par
la fenêtre, un air tiède pénétrait à l'intérieur de sa chambre et elle se vêtit
donc d'un short et d'un T-shirt. Sans se soucier d'enfiler des sandales, elle
se glissa hors de la chambre dans le couloir obscur et gagna l'escalier.


La
maison était calme et enveloppée d'ombres. Après avoir traversé le salon, elle
déboucha sur le patio et un air tiède et salé lui emplit les poumons. Fermant
brièvement les yeux, elle laissa la brise repousser les cheveux de son visage
avant d'emprunter le sentier de pierre menant à la plage.


A
l'orient, le ciel commençait déjà à s'éclaircir, et l'horizon prit une couleur
lavande quand l'étoile du matin se mit à briller, tel un diamant unique sur un
lit de velours.


L'eau
était tranquille et léchait doucement le rivage, laissant de l'écume dans son
sillage. Elle marcha le long de la plage, laissant les vagues se ruer sur ses
pieds tandis que le monde autour d'elle prenait une teinte dorée.


A
une certaine distance de la maison, Isabella aperçut un gros morceau de bois
flotté. Le fauteuil de Marley, avait dit en riant Chrysander. La jeune femme
s'assit sur le bois hors d'âge pour contempler devant elle le magnifique
paysage. Une expérience inédite pour elle.


Sans
trop savoir depuis combien de temps elle était restée là, baignée par l'aurore,
elle se releva et repartit en direction de la maison. Elle avait du sable plein
les pieds et elle s'arrêta à l'entrée du chemin, préférant couper par le jardin
pour s'en débarrasser.


Des
voix lui parvinrent à une courte distance et elle sourit. Theron était levé.
Elle pouvait l'entendre rire légèrement. Marley était là aussi, ainsi que
Chrysander.


Elle
commençait à grimper les marches branlantes quand elle entendit prononcer son
nom. Un élan d'excitation l'envahit. Parlaient-ils du mariage ? Elle fit un
autre pas, mais les mots suivants de Theron l'arrêtèrent brusquement.


Il
paraissait... résigné. Que disait-il ? Isabella jeta un rapide coup d'œil
par-dessus la haie bordant le passage menant vers le mur de pierre entourant le
patio. Il y avait là un treillage feuillu permettant une certaine intimité dans
le patio.


Isabella
tendit l'oreille pour écouter la conversation puis, prenant une rapide
décision, enjamba la haie et se hâta vers le mur d'enceinte où elle se
recroquevilla juste au-dessous de l'aire du petit déjeuner où étaient
rassemblés les autres.


En
écoutant Theron expliquer à voix basse toute leur histoire à son frère et à
Marley, elle se retourna afin de plaquer son dos contre la pierre et de
s'asseoir lentement, les genoux repliés contre la poitrine.


Entendre
de la bouche de quelqu'un d'autre comment elle avait plaisanté et flirté
outrageusement rendait la chose plus dure, moins sérieuse qu'elle n'avait été.
Elle entendit Theron souligner sa confusion, confronté à son désir pour elle et
à celui de prendre Alannis pour épouse.


Elle
enfouit sa tête entre ses mains. Elle avait envie de se boucher les oreilles,
mais elle n'y parvenait pas. Ceci était la dure vérité et elle avait bel et bien
fait tout ce que racontait Theron. Son seul réconfort était qu'il la faisait
apparaître comme si elle n'avait pas fait la chose à dessein, comme si elle
n'avait pas volontairement prévu de le séduire. Non, il se le reprochait
encore.


Puis
arriva la phrase qui la démolit... lui dérobant le souffle... et tout espoir.


—Je
voulais... je voulais ce que toi et Marley avez trouvé, avoua Theron à son
frère. Je voulais une femme et des enfants — une famille, une vie avec une
femme qui compterait pour moi. J'avais tout prévu. Epouser Alannis, avoir une
vie agréable. Et tout s'est envolé si vite que j'en ai encore le vertige.


Incapable
de supporter plus longtemps le chagrin que ses mots lui causaient, elle se
leva, et descendit en titubant la légère pente. Et faillit tomber la tête la
première sur Piers.


Il
la retint par le bras et la dévisagea d'un œil aigu.


—  Je viens de me rappeler le dicton selon lequel ceux
qui écoutent aux portes entendent rarement dire du bien d'eux.


— 
Non, répondit-elle d'une
petite voix. En effet.


Quelque
chose comme de la compassion adoucit l'expression de Piers. Elle lui jeta un
regard implorant.


—  Ne lui dites pas que j'ai entendu. Vous savez déjà
tout. Tout le monde est au courant. Il n'y a aucune raison pour que ce soit
pire pour Theron.


—  Et vous ? demanda Piers. Qu'allez-vous faire, Bella?


—  Il semblerait que j'aie pas mal de choses à régler,
dit-elle d'une voix calme.


Elle
s'arracha à ses mains et se hâta à travers le jardin vers l'entrée de derrière.
A la porte, elle s'arrêta et resta un long moment les yeux fixés sur la piste
d'atterrissage de l'hélicoptère. Puis elle entra dans la maison et monta
l'escalier en s'assurant que personne ne la voyait.


Arrivée
dans sa chambre, elle ferma la porte et s'y adossa lourdement pendant qu'une
larme glissait le long de sa joue.


Theron
ne l'aimait pas. Il ne pouvait pas. Parce qu'il aimait Alannis. Et, à cause
d'Isabella, toutes ses chances de trouver le bonheur désiré étaient anéanties. Confisquées
par son égoïsme et sa poursuite égocentrique de ses désirs et de ses besoins.


Elle
s'examina longuement et sans indulgence, et ce qu'elle vit ne lui plut guère.


Aimer
une personne ne devrait pas faire si mal, ne devrait pas être si destructif.
N'était-elle donc rien d'autre qu'une fille riche et gâtée incapable d'accepter
de ne pouvoir obtenir ce qu'elle désirait le plus ?


Alors,
dans un soudain moment de lucidité, ou d'angoisse et de prise de conscience,
elle comprit qu'elle devait laisser partir Theron. Elle n'était pas celle qu'il
voulait. Alannis, oui. Elle ne voulait même pas connaître la déception et le
chagrin que cette autre fille avait endurés. Que lui avait raconté Theron ?
Qu'il lui avait été infidèle ?


Il
portait le fardeau de ses erreurs à elle — le déshonneur. Alors qu'elle était
la seule à blâmer.


«
Il ne t'appartient pas. » Cette pensée résonna longuement dans sa tête. Elle
savait que c'était la vérité, et peu importait tout le mal que cela pouvait lui
faire, la douleur qui lui broyait le cœur.


Elle
baissa la tête, laissant enfin les larmes ruisseler sur ses joues et s'écraser
sur le plancher. Pendant un moment elle se laissa aller, avant de relever la
tête, décidée à recouvrer son calme et à trouver un moyen de réparer ce gâchis.


Avant
tout, elle ne pouvait pas laisser Theron apprendre qu'elle avait surpris sa
conversation. Il s'en sentirait tellement coupable. I1 avait voulu bien faire —
selon lui.


Cette
fois... cette fois, c'était elle qui
allait bien faire.


S'essuyant
le visage d'un revers de main, elle alla chercher son sac au fond de ses
bagages. Sophia lui avait donné une carte avec son adresse et son numéro de
téléphone en l'invitant à venir en Grèce quand elle reprendrait son projet de
visiter l'Europe.


Ensuite,
elle avait besoin de louer un hélicoptère, de préférence ne figurant pas sur le
registre des salaires de Theron. Ce qui n'était guère facile étant sur une île,
dans un pays dont elle ignorait la langue.


Par
chance, Chrysander avait l'Internet dans son bureau, ou bien un annuaire ou
n'importe quoi d'autre...


Et
puis, elle devrait parler à Theron.


Le
pire était qu'elle devait feindre de ne pas avoir surpris ses propos. Sourire
et agir comme si rien ne clochait. Comme si son cœur n'était pas en train de se
briser.


Isabella
consulta sa montre après le déjeuner léger servi dans le patio. Elle méritait
sûrement un oscar, parce qu'elle avait souri et ri et entretenu la
conversation. Même si, en son for intérieur, tout s'écroulait.


Piers
l'avait observée, croisant souvent son regard, questionnant, évaluant. A la fin
du repas, elle faillit pousser un soupir de soulagement. Maintenant, elle
disposait d'un peu de temps pour parler à Theron avant l'arrivée de
l'hélicoptère... qui l'emporterait.


—  Theron, dit-elle quand il se leva, puis-je te parler ?


Ajoutant
avec un regard d'excuse vers les autres :


— 
Seul à seule.


Piers
fronça les sourcils et lui décocha en se levant à son tour un coup d'œil
inquisiteur qu'elle évita.


—  Bien sûr, pethi mou.
Pourquoi ne pas aller faire une balade sur la plage, proposa Theron.


Il
lui tendit la main, mais elle l'évita et passa à côté de lui en direction du
chemin. Il la suivit jusqu'au bord de l'eau qui cette fois ne l'apaisa pas.
Elle paraissait même se moquer d'elle avec sa fausse sérénité.


Lorsqu'elle
s'arrêta, les pieds enfoncés dans le sable, les mains de Theron se refermèrent
sur ses épaules.


—  Qu'y a-t-il, pethi
mou? demanda-t-il de sa voix profonde. Tu semblés triste aujourd'hui.


Elle
se retourna entre ses bras, trouvant enfin le courage de l'affronter


—  J'ai besoin de te dire certaines choses, Theron.


Elle
vit son expression devenir sérieuse.


— 
Quelles choses ?


Isabella
s'écarta et fit un pas en arrière avant de se retourner vers lui.


—  Cet été, je pensais que tu serais à Londres et c'est
la seule raison qui m'a poussée à vouloir m'y rendre.


L'incompréhension
voila les yeux de Theron et il ouvrit la bouche pour parler D'un geste,
Isabella le fit taire.


—  Je t'en prie, ne dis rien. J'ai beaucoup de choses à
te dire et je ne pourrai pas finir si tu commences à poser des questions.


Il
hésita un peu et finit par hocher la tête.


—   Quand je suis arrivée à New York et quand j'ai appris
que tu allais l'y installer de manière permanente, j'ai changé mon plan,
préférant louer un appartement dont je n'avais pas vraiment besoin et j'ai
inventé un tas d'autres raisons pour entrer rapidement en contact avec toi.


Elle
se frictionna les bras en dépit de la chaleur qui lui cuisait la peau.


—  J'ai su que tu avais l'intention de demander Alannis
en mariage. J'étais déterminée à tenter de te séduire et de t'enlever à elle.


Theron
aspira une bouffée d'air et ouvrit de nouveau la bouche, mais elle le dévisagea
avec des yeux tellement hantés qu'il se calma. Seul l'éclat au fond de ses yeux
laissait deviner ce qu'il devait penser.


Alors,
elle lui raconta tout, depuis la soirée de fiançailles à laquelle elle était
arrivée trop tard jusqu'à la présence de Marcus dans sa chambre après l'averse.
Il détourna les yeux vers l'océan. Ses lèvres formaient une ligne mince.


— J'ai cru que je t'avais perdu, mais tu es venu au club
de strip-tease et ensuite nous avons fait l'amour dans ma suite. Le lendemain,
tu m'as dit que nous devions nous marier et j'ai su que tu croyais m'avoir
déshonorée. Je savais que tu ne m'aimais pas, mais je voulais absolument avoir
une chance d'être aimée de toi, aussi ai-je dit oui. Je t'ai laissé dire toutes
ces choses parce que, enfin, j'aurais la seule chose que je désirais : toi.


Encore
une fois, elle chercha ses yeux malgré les larmes qui coulaient sur ses joues.


—  Vois-tu, Theron, je t'ai aimé depuis mon enfance. Je
croyais qu'il s'agissait d'un petit béguin et qu'il s'en irait, mais, chaque
fois que je te voyais, mon amour grandissait et j'ai alors compris que je
devais tenter ma chance. Je ne pouvais continuer à vivre à l'écart de mon rêve
sans jamais nous donner une chance.


Les
épaules secouées de tranquilles sanglots, elle prit une profonde inspiration
pour essayer de se calmer.


— Mais je me trompais. Et j'en suis désolée. J'ai gâché
les choses entre Alannis et toi.


Un
silence tomba. Theron restait totalement immobile, les mains enfouies dans ses
poches.


— Tu ne m'aimes pas, reprit-elle d'une voix étonnement
tranquille.


Ce
n'était pas dans son esprit une question, mais c'était bien plutôt un appel
venu des profondeurs de son âme. De nouveau, il se tourna vers elle. Et tous
ses espoirs s'effondrèrent et moururent. Il y avait tant de choses au fond de
ces yeux dorés. De la confusion, de la colère mais point d'amour. Jamais
d'amour.


Rapidement,
avant qu'il puisse réagir, elle fit un pas en avant et se haussa pour déposer
un baiser sur sa joue.


—  J'espère qu'un jour, tu pourras me pardonner.


Otant
la bague de son doigt, elle glissa la main dans celle de Theron. Sans ajouter
un mot, elle se détourna et remonta le chemin vers la maison.


— 
Bella ! Bella ! cria-t-il
derrière elle.


En
haut du chemin, elle passa rapidement à côté de Chrysander, ignorant ses mains
tendues pour la retenir.


— 
Isabella !


Ravalant
le sanglot qui l'étranglait, elle s'enfuit à l'intérieur. L'hélicoptère allait
arriver. Son sac était là où elle l'avait laissé sur le pas de la porte de
derrière.


Elle
s'en saisit et, après un regard en arrière vers la maison, elle se précipita
dehors pour attendre l'hélicoptère.
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Theron
contempla la bague au creux de sa main et regarda ensuite Isabella qui battait
en retraite. Il n'arrivait tout simplement pas à assimiler tout ce qu'elle
venait d'avouer. Cela paraissait bien trop exagéré.


L'aimait-elle
réellement depuis si longtemps ? Encore un point qui paraissait impossible.


Il
regarda Chrysander qui venait lentement vers lui et s'arrêtait à quelques pas.


— 
Des ennuis ? demanda-t-il.


— On peut le dire, murmura Theron, qui essayait toujours
d'appréhender tout ce que lui avait dit Isabella.


—  Elle m'a paru plutôt bouleversée, remarqua son frère.


Le
poing de Theron se referma sur la bague.


— 
Elle m'a rendu ma bague.


Chrysander
prit un air stupéfait.


—  A-t-elle dit pourquoi ? Il suffit d'avoir un peu de
cervelle pour voir qu'elle est folle de toi.


—  Elle vient à l'instant de me raconter la chose la plus
insensée. Et je ne sais même pas ce que je dois en penser.


— 
Veux-tu en parler avec moi
?


Theron
ouvrit la main et regarda la bague. Tout cela avait l'air d'une erreur. Elle
aurait dû se trouver au doigt d'Isabella. Et Isabella devrait rayonner de
bonheur et ne pas le contempler, les joues sillonnées de larmes.


—  Elle m'a dit qu'elle était amoureuse de moi depuis
qu'elle était petite fille, dit-il d'une voix lente. Et que si elle est venue à
New York c'était parce que j'y étais.


Il
leva les yeux vers son frère.


—   Elle a dit que si elle avait voulu se rendre à Londres
c'était en pensant que j'y serais.


—   Une fille déterminée, semble-t-il, déclara Chrysander,
un léger sourire aux lèvres.


—   Ce n'est pas tout, reprit son frère. Elle m'a séduit !


Cette
fois, Chrysander éclata de rire.


— 
Ce qu'il ne faut pas
entendre !


En
quelques mots, Theron lui conta tous les événements intervenus depuis
qu'Isabella était entrée dans son bureau.


Chrysander
resta un instant silencieux.


— 
Donc, demanda-t-il enfin,
tu es en colère ?


Theron
lui décocha un curieux regard.


— 
En colère ?


—  Oui. Tu voulais épouser Alannis et Isabella t'en a
empêché.


Theron
secoua la tête.


—   Ce n'est pas Isabella, Chrysander. C'est moi. Je ne me
suis pas déclaré et Isabella n'était pas là pour me retenir.


— 
D'accord, alors comment te
sens-tu ?


— 
Flatté... Bouleversé...
Totalement berné...


— 
Je comprends, dit son
frère en souriant.


—  Pardieu, Chrysander, elle est tellement splendide.
Quand elle entre dans une pièce, elle l'illumine. Elle me rend fou. Absolument
et complètement fou. Elle pourrait avoir n'importe quel homme. Et c'est moi qu'elle veut.


— 
Assez pour te mettre à
genoux, n'est-ce pas ?


—  Je l'aime, murmura Theron. Je m'étais focalisé sur mon
envie d'avoir une femme et des enfants, de me poser et de projeter l'image de
la famille parfaite alors que, pendant tout ce temps, la perfection me
regardait dans les yeux.


Chrysander
sourit de nouveau.


— Pourquoi me raconter tout ceci ? Il semblerait que tu
as devant toi une jeune femme très émue qui paraît bien décidée à faire ce qui
est le mieux pour toi, que cela te plaise ou non.


Les
poings de Theron se convulsèrent autour de la bague.


— 
Petite folle, entêtée...


Secouant
la tête, il remonta le chemin à grands pas, Chrysander derrière lui.


Ils
étaient à mi-chemin de la maison lorsque Chrysander s'arrêta. Theron se
retourna et le vit froncer les sourcils.


— 
Tu entends ça ? demanda
son frère.


Theron
tendit l'oreille. Au loin, il perçut le bruit indubitable d'un hélicoptère en
approche.


—  As-tu commandé un hélicoptère ? demanda- t-il.


Chrysander
fit un signe négatif.


— 
Pas avant le départ de
Piers demain.


Tous
deux se hâtèrent de remonter l'allée avant de couper et prendre le raccourci
vers la piste. Avant même de l'apercevoir, ils entendirent l'hélico amorcer sa
descente.


—   Ce n'est pas l'un des nôtres, remarqua Chrysander.


Il
se mit à courir et Theron lui emboîta le pas. Mais, comme il arrivait au coin
et apercevant Isabella debout à la porte de l'hélicoptère, son sang parut se
glacer.


— 
Isabella ! cria-t-il.


Elle
ne se retourna même pas. Elle n'aurait pas pu l'entendre à cause du rugissement
des pales.


Chrysander
agita frénétiquement les bras pour faire signe au pilote tandis que Theron le
dépassait au pas de course pour tenter de rejoindre Isabella à temps.
Impuissant, il regarda la porte se fermer derrière elle et, à l'instant où il
atteignait la piste en ciment, l'hélicoptère s'éleva.


Le
souffle lui souleva les cheveux et les vêtements, mais il resta là, agitant les
bras pour essayer d'attirer l'attention d'Isabella. Puis, l'hélicoptère prit de
la hauteur et piqua en direction du continent.


Chrysander
poussa un juron tandis que Theron restait figé.


— Il faut que je découvre où elle va, dit-il quand ils
retournèrent vers la maison.


Marley
et Piers sortirent de l'arrière de la maison.


— 
Que se passe-t-il ? cria
Piers.


Theron
passa à côté d'eux, laissant Chrysander en arrière. Grimpant l'escalier à toute
allure, il se rua dans la chambre d'Isabella. Il n'y restait plus rien. Aucun
mot, aucun indice sur l'endroit où elle s'était rendue.


Il
redescendit pour rejoindre les autres au salon. Chrysander était au téléphone
pour essayer de suivre l'itinéraire du pilote et d'imaginer un moyen d'arrêter
Isabella à l'atterrissage.


Piers
s'approcha de Theron, avec une curieuse expression de gravité.


—  Il y a quelque chose que tu devrais savoir, dit-il.


— 
Quoi ? interrogea Theron,
d'un ton acerbe.


—  Tôt ce matin, Isabella est descendue sur la plage. Je
l'ai trouvée de l'autre côté du patio, visiblement bouleversée par une chose
qu'elle avait entendue pendant ta conversation avec Chrysander et Marley. Elle
m'a supplié de ne pas t'en parler. Elle disait qu'elle ne voulait pas que ce
soit pire pour toi.


Theron
ferma les yeux, se rappelant avoir déployé toute son éloquence à propos de ce
qu'il souhaitait. Alors que ce qu'il désirait vraiment, il l'avait eu tout le
temps sous le nez.


— 
Quel damné imbécile je suis,
marmotta-t-il.


—  N'ergotons pas là-dessus, dit Piers avec un sourire
ironique. La question est : que vas-tu faire pour la ramener ?


Isabella
n'avait pas envisagé les répercussions que pouvait avoir le fait d'atterrir en
hélicoptère sur un domaine qui semblait appartenir à une famille grecque très
fortunée.


A
peine eurent-ils atterri qu'ils furent entourés par une douzaine d'agents de
sécurité. Tous armés.


Peut-être
n'avait-elle pas eu la meilleure idée?


La
porte s'ouvrit brutalement et Isabella se retrouva nez à nez avec un des hommes
armés à l'air sinistre. Il aboya quelques mots en grec et, impuissante, la jeune
femme le fixa.


— 
Je ne parle que l'anglais,
dit-elle.


—  Que voulez-vous ? Pourquoi êtes-vous ici ? dit-il
alors avec un lourd accent.


Isabella
reprit son souffle et s'efforça de ne pas fixer le museau du revolver
dangereusement proche de son nez.


—  Je suis venue voir Alannis Gianopolous. C'est urgent.


— 
Votre nom ?


— 
Isabella Caplan.


L'homme
répandit un torrent de grec dans ce qui devait être un micro et, quelques
instants plus tard, il baissa son arme et fit un pas en arrière.


— 
Par ici, je vous prie,
mademoiselle Caplan.


Quelques
instants plus tard, il l'escortait à l'intérieur du domaine princier situé au
sommet d'une falaise dominant l'océan. Dans de tout autres circonstances, la jeune
femme aurait pris un moment pour admirer cet endroit fabuleux.


—  Isabella, ma chère ! Que faites-vous donc ici ? Et où
est Theron ? s'écria Sophia, à peine fut-elle entrée, en l'embrassant sur les
deux joues.


Isabella
baissa les yeux une seconde avant de les relever.


—  Je dois parler à Alannis, dit-elle. C'est très
important.


Sophia
fronça légèrement les sourcils et une ombre d'inquiétude passa au fond de ses
yeux.


— 
Bien sûr. Est-ce que tout
va bien ?


Isabella
lui adressa un sourire tremblant.


— 
Non, mais ça ira.


—  Attendez ici. Je vais chercher Alannis, dit Sophia.


Isabella
se dirigea vers l'immense baie vitrée qui donnait sur la pente dévalant vers
l'océan. Alannis, songea-t-elle, vivait dans un lieu parfait. Près de
Chrysander et de Marley. Ils pourraient ne former qu'une seule grande et
heureuse famille après le mariage d'Alannis et de Theron.


— 
Isabella?


La
douce voix d'Alannis s'éleva dans la pièce.


Isabella
se retourna et vit la jeune femme qui la contemplait, ses yeux noirs pleins de
confusion.


— 
Maman me dit que vous
désirez me parler ?


Rassemblant
tout son courage, Isabella traversa la pièce et se posta devant elle.


—  Je suis venue m'excuser ainsi que pour réparer un
tort.


Alannis
fronça les sourcils de plus belle.


— 
Je ne comprends pas.


Isabella
prit une profonde inspiration.


—  J'ai tout fait pour vous faire rompre, Theron et vous.
Je savais qu'il désirait vous épouser, mais je suis amoureuse de lui depuis
très longtemps et je le voulais absolument. Je ne me suis jamais arrêtée à
penser à ce qu'il désirait ou que, ce faisant, je blessais deux personnes. Vous
et lui.


— 
Mais..., commença Alannis.


—  Il désire vous épouser, l'interrompit Isabella. Vous
êtes celle qu'il désire. Allez le rejoindre, Alannis. L'hélicoptère attend pour
vous emmener sur l'île. Il va être très heureux de vous voir. J'ai mis fin à
notre relation. Je lui ai rendu sa bague. Veillez à ce qu'il vous en offre une
différente. Vous méritez un nouveau départ. Que je n'aurai pas abîmé.
Arrangez-vous pour qu'il fasse bien les choses, avec toute la romance et la
tendresse que vous méritez.


De
nouveau, ses yeux s'emplirent de larmes.


—Je suis désolée de vous avoir fait du mal.
J'espère que vous serez heureuse.


Puis
elle se détourna et s'apprêta à sortir de la maison.


—  Attendez ! cria Alannis. Vous ne comprenez pas.


Isabella
ne comprit qu'une chose : si elle ne partait pas tout de suite, elle allait
s'effondrer complètement.


— Voulez-vous m'indiquer la sortie ? Il doit y avoir un
taxi qui m'attend, dit-elle à l'agent de sécurité qui l'avait accompagnée à
l'intérieur.


Dès
que le garde lui eut ouvert la porte d'entrée, elle se précipita dans l'allée
menant à une grille de fer forgé qui s'ouvrit automatiquement à son approche. A
son grand soulagement, un taxi était là, l'attendant dans la rue.


—  A l'aéroport, dit-elle en grimpant à l'intérieur.


Comme
il démarrait, elle aperçut Alannis qui lui faisait signe de s'arrêter. Isabella
l'ignora et se détourna.


Personne
ne lui avait jamais dit que bien agir pouvait faire aussi mal.


— Combien de temps va-t-il falloir à ce damné pilote
pour arriver ici ? demanda Theron en se passant la main dans les cheveux pour
la centième fois.


La
frustration l'étouffait. Il était retenu ici sur l'île jusqu'à l'arrivée du
pilote de Chrysander. Qui, finalement, devait maintenant être en route.


Chrysander
posa le téléphone et se tourna vers lui.


— Le pilote d'Isabella l'a emmenée chez les Gianopolous.


En
plein ahurissement, Theron le dévisagea.


—Pourquoi diable est-elle allée voir Alannis ?
Je n'imaginais même pas qu'elle savait où elle habitait.


—  Elle essaie d'arranger les choses, dit Marley d'une
voix douce. D'abord avec toi et ensuite avec Alannis.


Theron
fouilla sa poche en quête de son téléphone pour chercher le numéro d'Alannis.
S'il pouvait la joindre avant le départ d'Isabella, il pourrait lui demander
qu'on la retienne jusqu'à ce qu'il puisse aller la chercher lui-même.
Chrysander lui tendit son portable et Theron se hâta de taper le numéro. Ce fut
Sophia qui lui répondit.


—Sophia, Dieu merci ! Isabella est-elle chez
vous ? Quoi ? Elle est partie en taxi ?


Quand
Sophia lui eut indiqué où se rendait Bella, Theron raccrocha et se tourna vers
Chrysander.


— 
Maintenant, où est ton
damné pilote ?


Il
avait été impossible à Isabella d'acheter un billet pour quitter le pays le
plus tôt possible. Tous les vols en partance pour les prochaines heures étaient
complets. A la fin, elle s'était dirigée vers le comptoir des charters, avait
plaqué dessus sa carte de crédit platine et loué un jet privé pour rejoindre
Londres. Une dépense extravagante, mais au moins, maintenant, elle était à
bord, attendant que le plein soit fait et que l'avion aille se placer en bout de
piste pour décoller. Une sensation d'intense fatigue l'envahit tout entière. Le
manque de sommeil de la nuit précédente, joint à une journée d'épuisement
émotionnel, avait raison de ses forces.


Elle
renversa la tête contre son siège et ferma les yeux. Entendant un bruit de pas,
elle supposa qu'il s'agissait du pilote quand soudain des lèvres chaudes se
posèrent avec douceur sur les siennes, l'obligeant à ouvrir les yeux.


Theron
s'écarta et lui prit le visage entre ses mains tandis qu'elle le contemplait
avec stupeur. Il avait l'air... eh bien, il était débraillé, avec un costume
plein de poussière et froissé, les cheveux en désordre. Mais ses prunelles
dorées brûlaient d'une fiévreuse intensité.


Sans
lui laisser le temps de dire un mot, il recommença à l'embrasser, plus
fougueusement cette fois. L'attirant à lui, il l'embrassa à lui en faire perdre
le souffle.


Ensuite,
il lança un ordre en grec en direction du cockpit. L'avion commença à
s'ébranler, à la stupeur grandissante de Bella. Car il était resté dedans.


—  Theron, protesta-t-elle, attends. Cet avion va à
Londres. Tu ne peux pas partir d'ici comme ça. Et Alannis ? Et ta famille ?


Il
la tira de son siège, se dirigea vers la banquette et la prit sur ses genoux.


—  Ne devrions-nous pas boucler nos ceintures pour le
décollage ? demanda-t-elle déconcertée, toujours incapable de se rendre compte
qu'il était bien là.


—  Je te rattraperai s'il y a une turbulence, la rassura-
t-il d'une voix douce comme la soie. Maintenant que tu peux aller où tu veux et
que je t'ai toute à moi, il va falloir que tu écoutes bien chacun de mes mots.


Isabella
en resta bouche bée. Le doigt de Theron suivit le contour de ses lèvres avant
de le remplacer par sa bouche.


—  Folle, impétueuse, belle et frustrante femme,
murmura-t-il. Si tu penses que tu vas te débarrasser de moi après m'avoir mis
le grappin dessus et m'avoir rendu fou, alors il faudra songer à autre chose,
Bella mou.


Un
espoir balbutia dans le cœur d'Isabella. Elle dévisagea Theron sans trop savoir
quoi dire. Tant de choses encombraient son esprit qu'elle resta absolument sans
voix.


Alors
il pivota sur lui-même puis, la soulevant de ses genoux, l'installa sur le
siège à côté du sien. Et, mettant un genou à terre, il lui prit la main.


—  Je t'aime, ma magnifique Isabella. Je t'adore. Je ne
peux même pas imaginer la vie sans toi. Veux-tu m'épouser et faire de moi
l'homme le plus heureux de la terre ?


Il
lui passa au doigt la bague qu'elle lui avait rendue. Puis s'inclinant, il lui
baisa le doigt.


— Cette bague n'a jamais appartenu à une autre femme, pethi mou. Je n'ai jamais donné aucune
bague à Alannis et celle que j'avais prévue pour elle a été remplacée par
celle-ci. Je l'ai choisie pour toi. Je ne l'ai jamais demandée en mariage. Je
t'ai appartenu le jour où tu es entrée dans mon bureau. Tu as mis mon monde à
l'envers.


—  Tu ne lui as pas fait ta demande ? dit-elle d'une voix
enrouée par les larmes qui s'amoncelaient dans sa gorge.


Il
la considéra d'un air solennel.


—  Je ne t'aurais jamais fait l'amour si j'avais appartenu
à une autre femme. J'avais l'intention de lui faire ma demande le soir de la
réception. J'avais la bague. Tout était arrangé. Mais je ne voyais que toi. Je
ne désirais que toi. Le matin après que nous ayons fait l'amour, je suis allé
voir Alannis et lui ai dit que je voulais t'épouser.


Le
visage d'Isabella s'assombrit. Theron sourit et lui toucha la joue.


—  Comme tu es sensible,
agape mou. Alannis n'est pas amoureuse de moi et, en fait, elle est très
anxieuse que je te retrouve pour te passer cette bague au doigt.


—  C'est vrai? Toi non plus tu n'es pas amoureux d'elle?


Elle
ferma les yeux. C'était sûr, elle rêvait.


—  Je suis amoureux de toi, dit-il. Et rien que de toi.


—  Mais je t'ai entendu dire à Chrysander que tu désirais
avoir comme lui et Marley une famille, une femme. Je ne corresponds à rien de
cela.


Le
ton était amer.


—  Ce que je veux, dit-il avec simplicité, c'est toi.
Tout ce que j'ai toujours désiré, ce que j'étais tellement impatient d'avoir et
que j'espérais tant, me regardait dans les yeux. Je crois l'avoir compris ce
premier jour dans mon bureau. J'ai aperçu ton tatouage et cela m'a rendu fou.
Je voulais t'arracher tes vêtements un par un pour mieux le voir. Mais j'avais
déjà mis le processus en route avec Alannis. J'ai combattu mon attirance pour
toi parce que j'étais censé être ton protecteur et ne pas penser à te
déshabiller.


Elle
leva une main tremblante vers son visage et lui caressa la joue. Les yeux
fermés, il se laissa faire avant de lui baiser les doigts.


— 
Epouse-moi, Bella.


—  Tu veux m'épouser même si je ne veux pas avoir
d'enfants tout de suite ?


—  J'ai comme l'impression que tu m'occuperas bien trop
pour me faire songer aux enfants, dit-il avec un sourire amusé.


Il
l'embrassa encore. Ses lèvres étaient chaudes et douces.


— Nous avons tout le temps du monde, mon précieux amour.
Promets-moi juste que ce temps, nous le passerons ensemble.


Elle
le contempla avec un sourire d'adoration qui devait éclairer l'univers tout
entier.


—    Moi aussi je t'aime, chuchota-t-elle. Tellement...


Theron
parut réfléchir un instant, avant de suggérer :


—  Tu pourrais déjà être enceinte. Cela t'ennuierait-il
beaucoup si c'était le cas ?


—  Je ne suis pas enceinte, dit-elle avec un grand
sourire.


—   Oh... alors tu as déjà... c'est le moment de tes...


—  Non, répondit-elle avec un léger rire. Je suis sous
contraception.


Les
sourcils de Theron se nouèrent.


— 
Toi, petite diablesse !


Mais
son sourire manquait de chaleur.


—  Es-tu en colère que je ne t'en ai pas informé avant
que nous soyons mariés ? demanda-t-elle un peu nerveuse.


—    Si tu es capable de me pardonner mes actes
idiots et le fait que je ne t'ai pas auparavant demandée en mariage de la plus
romantique des manières, alors je peux te pardonner de m'avoir ferré, ligne,
hameçon et bouchon compris.


—  Oui, dit-elle en lui jetant les bras autour du cou.


Il
se mit à rire.


— 
Oui quoi, pethi mou ?


— 
Oui, je t'épouserai. Je
t'aime tant !


Theron
se remit debout et l'enleva dans ses bras. Déconcertée, elle battit des
paupières en prenant conscience qu'elle ne s'était pas du tout aperçue qu'ils
avaient décollé. Theron l'emporta souriante, le cœur débordant de joie, dans la
chambrette située à l'arrière.


Et,
à l'instant où ils se rejoignirent corps et âme, ils se chuchotèrent leur
amour, encore et encore.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Epilogue


 


 


 


La mariée
ainsi que le marié se rendirent pieds nus à leurs noces. Debout auprès du
prêtre sur la plage d'Anetakis Island, Theron attendait que Chrysander escorte
Isabella vers lui.


Elle
était vêtue d'un haut de bikini et un sarong à fleurs flottait délicatement
autour de ses jambes. Ses ongles de pieds — que Theron avait vernis lui-même au
cours d'une nuit parfaitement décadente — étaient rose vif. Un bracelet de
cheville en argent captait les rayons du soleil. Et, Theron le savait, son nom
était gravé dessus.


Son
regard s'envola vers la gouttelette en diamant qu'il avait lui-même achetée et
s'était délecté à poser au creux de son nombril. Mais ce fut son sourire
radieux qui le fit retenir son souffle.


Elle
était d'une telle beauté qu'il en eut presque mal.


Piers,
ayant repris l'avion pour le mariage, se tenait à la gauche de Theron. Alannis
et Sophia étaient debout à côté de la mariée, près de Marley.


Une
atmosphère festive flottait et chacun arborait un large sourire. Theron put
même détecter des larmes étincelant dans les yeux des femmes.


Il
tendit la main vers celle d'Isabella et l'attira vers lui. Peu lui importait
que les vœux n'aient pas encore été échangés ou que le prêtre se gratte
délicatement la gorge. Il avait tout simplement envie de l'embrasser.


Leurs
lèvres se rencontrèrent avec fièvre, le doux contre le dur, le sucré contre le
salé. Lorsqu'il s'écarta enfin pour permettre au prêtre d'officier, des larmes
brillaient dans les yeux d'Isabella.


Theron
prononça ses vœux avec une boule dans la gorge. Mais les mots fermes et clairs
s'envolèrent avec la brise. Enfin, on les déclara mari et femme et Isabella fut
à lui.


On
dansa ensuite beaucoup sur la plage et, plus tard, tout le monde se déplaça
vers les jardins.


Plus
tard encore, arriva l'hélicoptère qui emporta Theron et Isabella vers la suite
nuptiale, un cottage perché sur la falaise, au-dessus de la mer.


Comme
Theron emportait son épouse au lit, elle lui chuchota qu'elle avait un dernier
cadeau de noce à lui faire.


Intrigué,
il fit un pas en arrière tandis qu'elle dénouait le sarong et l'enlevait.


—  Te souviens-tu de m'avoir dit que je pourrais avoir un
autre tatouage ? lui demanda-t-elle, l'œil malicieux.


Il
fronça les sourcils.


—  Non. Bella, dis-moi que tu n'es pas allée toute seule
endurer la douleur d'un nouveau tatouage ?


—  Je n'y suis pas allée seule. Marley était avec moi.


—  Et Chrysander est au courant ? dit-il, incrédule.


—  Chrysander aura peut-être un mot ou deux à nous dire
quand il tombera dessus, rit Isabella.


Theron
marmotta quelques mots en grec.


Les
deux pouces accrochés dans le bas du bikini, Isabella le fit descendre avec
lenteur et sensualité. Là, juste au milieu, à la jonction des jambes,
descendait une ligne droite depuis le piercing du nombril, vers un ange tenant
une fourche.


Theron
ne put se retenir de rire. Puis, il se baissa et ses lèvres effleurèrent le
dessin.


—Mon
petit ange et démon à moi, murmura-t-il tandis que sa bouche descendait plus
bas.
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